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Abstract
This thesis concentrates on the use of Joan of Arc by various political groups 
during the period of 1870-1914, which marks the period of La Belle Époque. Nineteenth- 
century France witnessed an acute anti-clerical campaign led by the Third Republic, 
which saw the French Church as a threat to the progress of its modernist ideas. The 
schism between the Republicans and the Catholics dates back to the French Revolution of 
1789, when the Civil Constitution of the Clergy of 1790 placed the church under the 
control of the government. A de-Christianization process began, but was temporarily 
resolved with the signing of the Concordat of 1801 between Napoleon I and Pope Pius IX. 
The concordat reinstated the laws that had limited the Church’s influence on the state 
after the Civil Constitution. The influence of the church gave rise to a great fear of the 
Third Republic, which came into power in 1878. The canonization of Joan of Arc was 
seen as a solution to allowing the French Republic and the French Catholics to live 
harmoniously side-by-side, since Joan of Arc was able to simultaneously be devout to 
God and to show a deep patriotism towards her country.
This research will be divided into three sections: the Catholic Joan of Arc, the 
Historical Joan of Arc and the Legendary Joan of Arc, to show the development of each 
during the nineteenth century. The Catholic Joan of Arc will show the development of 
religious events in the nineteenth century and how the canonization of Joan of Arc 
resulted. Then, a discussion of the events of the Franco-Prussian War of 1870-71, the 
Alfred Dreyfus Affair, and the Paris Commune of 1871 will show how Joan of Arc was 
used as a symbol of national patriotism. Finally, a study of the works of Anatole France
and Charles Péguy will illustrate how the events of La Belle Époque influenced their 
versions of the legends surrounding Joan of Arc.
In the course of this analysis we will attempt to answer such pivotal questions as 
how the image of Joan of Arc was used by the Catholic Church, and how Joan of Arc was 
used during the Franco-Prussian War and the Dreyfus Affair. Finally, the question of 
what Joan of Arc represented to nineteenth-century France will be answered.
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Jeanne d’Arc: La Sainte de la Patrie ?
Au cours de l’histoire, beaucoup a été écrit sur le personnage de Jeanne d’Arc et de 
l’histoire de sa vie dans des œuvres historiques, romanesques, panégyriques ainsi que théâtrales, 
scientifiques, politiques, artistiques et surtout, religieuses. Malgré qu’on ait tant écrit sur elle au 
cours des siècles, des aspects de sa vie restent encore une énigme jusqu’à aujourd’hui. Les 
innombrables interprétations des origines des « voix » des trois saints Michel, Catherine et 
Marguerite qu’elle entendait lui conseillant de chasser les Anglais hors de France pour que le 
dauphin Charles VII devienne roi de « France », rendent son histoire surnaturelle.
Le XIXe siècle a vu non seulement une résurgence de la notoriété de Jeanne d'Arc, 
notamment en politique, mais aussi une transformation de sa popularité religieuse. L'Eglise 
n'était pas aveugle à la montée de sa popularité (Wilson-Smith 185). Le processus de sa 
canonisation a commencé quand l'évêque d'Orléans, Félix Dupanloup, rendait visite à Domrémy 
en 1869 pour préparer un panégyrique qui serait lu plus tard dans la cathédrale d'Orléans pour 
célébrer sa triomphe (Emery et al 195). Il dit:
In her, I find everything that moves me, including the name of Orléans, 
that has become mine since God called me to be the bishop of your souls;
I like the peasant simplicity in her origins, the chastity in her heart, her 
courage in battle, her love for the land of France, but above all the holiness 
in her life and death. (Wilson-Smith 183)
Inspiré par Jeanne d’Arc lors de sa visite, l’évêque Dupanloup croyait qu’elle avait été 
remarquable par son pouvoir d’allier son amour non seulement pour son pays, mais 
aussi son amour pour Dieu. Il a fait rappeler à la congrégation que tous ceux qui ont rencontré 
Jeanne n’avaient jamais rencontré une femme plus chaste (Wilson-Smith 184).
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Cette nouvelle idée de concevoir Jeanne comme patriote répondait aux besoins politiques 
de cette époque. Depuis la Révolution française de 1789, quand une campagne de 
déchristianisation a été lancée afin de rendre les prêtres des employés de l’Etat, leur dépouillant 
ainsi des privilèges qu’ils avaient eus en vertu de la monarchie, les rapports entre le Vatican et le 
gouvernement français n’étaient pas toujours bons. La situation s’est empirée après l’arrivée des 
Républicains au pouvoir en 1877, et surtout après les lois Ferry contre l’éducation catholique en 
1880. En 1894, le Pape Léon XIII, dans l'espoir d'améliorer les relations entre le Vatican et le 
gouvernement français, a commencé officiellement le processus de béatification de Jeanne d’Arc 
(Wilson-Smith, 190). Sa béatification a eu lieu le 18 avril 1909 sur la Place Saint-Pierre à Rome 
et elle a été canonisée en une cérémonie grandiose et solennelle dans la basilique Saint-Pierre, le 
16 mai 1920. Reste maintenant à s’interroger sur un point capital: pourquoi l’Eglise catholique 
française se servait-elle de Jeanne d’Arc à cette époque? Si l’Eglise catholique française se 
servait d’elle pour des buts religieux, c’est parce que l’Eglise a remarqué de nombreuses 
transformations à la fin du dix-neuvième siècle faisant d’elle un personnage culte qui allait 
susciter la foi catholique qui avait été perdue par le peuple auparavant.
Parmi les plus grandes transformations de l’Eglise catholique française, on note celles qui 
ont résulté de la querelle entre le cléricalisme et l’anticléricalisme, une des batailles les plus 
importantes dans la vie politique française de la Troisième République, et qui a fini avec la loi 
séparant l’Eglise de l’Etat en 1905. Cependant, les conflits générés autour de l’Eglise catholique 
française ont suscité des opposants à la foi catholique et cela a obligé l’Eglise catholique de se 
servir de Jeanne d’Arc et de sa présence symbolique pour apaiser tous les groupes politiques de 
cette époque. Selon Emery, « Dupanloup was stealing a historical figure by creating a saint; he 
was transforming a hero owned by the nation into a mere legend » (226). En d’autres termes
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Dupanloup et l’Église catholique française se servaient de Jeanne d’Arc, figure nationaliste, en la 
transformant en «sainte » pour rendre l’Eglise plus populaire.
Des questions intéressantes se posent: Comment l’image de Jeanne d’Arc a-t-elle été 
utilisée par l’Eglise ? Comment l’image de Jeanne d’Arc a-t-elle servi pendant la guerre Franco- 
prussienne ainsi que pendant l’Affaire Dreyfus ? Jeanne d’Arc, que représentait-elle pour les 
Français du 19e siècle ? Ce sont les questions auxquelles nous essaierons de répondre dans ce 
travail. Ce dernier sera organisé en trois parties. Dans la première partie, nous explorerons la 
querelle entre le cléricalisme et l’anticléricalisme pendant la Troisième République et comment 
cela a abouti à la loi de la séparation de l’Eglise et de l’Etat en 1905. Nous montrerons comment 
l’Eglise catholique a utilisé l’image de Jeanne d’Arc. Parmi les diverses images utilisées par 
l’Eglise Catholique, nous allons examiner comment la Statue de Jeanne d’Arc a été créée pour la 
basilique du Sacré Cœur, et la signification du discours particulier de Monseigneur Dupanloup. 
Nous montrerons aussi comment une résurgence de la fête nationale de Jeanne d’Arc a ajouté à 
son image catholique. Les années 1870 et 1880 ont été les décennies des masses de pèlerinages 
(McManners 22). Nous verrons comment le petit village de la Pucelle, Domrémy, a attiré 4500 
visiteurs en 1878 (Warner 238). En plus, nous verrons comment la béatification en 1909 et la 
canonisation de Jeanne d’Arc en 1920 étaient vues comme une passerelle entre l’Église 
catholique et les anticléricaux de la Troisième République.
Dans la deuxième partie, nous verrons comment l’image de Jeanne d’Arc a été utilisée 
pendant la guerre Franco-prussienne et aussi pendant l’Affaire Dreyfus où toute la France était 
divisée par l’injuste condamnation d’un officier juif. Elle était soutenue à la fois par les 
Dreyfusards et les antidreyfusards. Le recueil de François Coppée, Les récits et les elégies, nous 
permettra d’analyser de plus près cette division de campagne en démontrant que le personnage
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historique de Jeanne d’Arc répondait aux idéaux les plus chers au cœur des membres de La 
Ligue de la Patrie Française et les antidreyfusards. Finalement, dans la troisième partie, nous 
nous concentrerons sur la façon dont Jeanne d’Arc est devenue une légende pendant la période 
de la Belle-Epoque (1870-1914) par les écrivains Anatole France et Charles Péguy.
Ce mémoire contribuera aux nombreuses études sur Jeanne d’Arc, qui continue à être le 
sujet d’un grand intérêt jusqu’à nos jours. Par exemple, l’ouvrage édité par Bonnie Wheeler and 
Charles Wood, Fresh Verdicts on Joan o f Arc, cherche à éclaircir les mystères qui entourent 
Jeanne d’Arc comme, par exemple, comment elle aurait pu conduire l'armée française lorsqu’elle 
était une paysanne analphabète, ou couronner son roi. Les auteurs de ce volume cherchent aussi à 
explorer pourquoi tant de ses contemporains et quasi-contemporains, ecclésiastiques et poètes, 
ont accepté la validité de sa mission et de ses voix. En plus, ils demandent pourquoi et comment 
les politiciens, les artistes, les littéraires et les cinéastes modernes l'ont utilisée comme véhicule 
symbolique pour leurs propres visions. De même, Marina Warner, dans Joan o f Arc: The Image 
o f Female Heroism, va au-delà de la biographie de Jeanne d’Arc et vise à capturer son essence, 
en examinant les documents de cour relatifs au procès de son Inquisition en 1431 pour hérésie, 
ainsi qu’en analysant des histoires, des biographies, des pièces de théâtre, des peintures et des 
sculptures qui sont apparus au cours des cinq siècles après sa mort. Le plus grand contributeur, 
Michel Winock, dans Realms o f Memory: The Construction o f the French Past, montre comment 
ce personnage historique est devenu un emblème politique fonctionnant simultanément pour la 
mythologie de la gauche et de la droite.
Ce qui rend notre travail original c’est qu’il montrera comment et pourquoi l’image de 
Jeanne d’Arc a été utilisée pendant la période de 1870 à 1920 comme une sainte, une personne 
historique et une légende. Notre approche consiste à analyser les différentes images de Jeanne
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d'Arc proposées par l'Eglise, pendant la guerre Franco-prussienne et l’Affaire Dreyfus (avec les 
Dreyfusards et les antidreyfusards), et à les interpréter en fonction du contexte historique de la 
Belle Epoque afin de révéler à quel point son image avait été utilisée par les groupes politiques 
qui sont sortis de cette époque.
En guise de conclusion, cette thèse vise à comparer les trois images distinctes de Jeanne 
d'Arc pendant la Belle Epoque (1870-1920). Le fait qu'elle pourrait être représentée comme 
catholique, républicaine, anticléricale, et comme légende, demande une analyse de la façon dont 
son histoire a été manipulée par des idéologies différentes. La vie remarquable de Jeanne d’Arc 




Partie I : Jeanne d’Arc : personnage catholique
A. La querelle entre le cléricalisme et l’anticléricalisme
B. La Loi de la séparation de l’Eglise de l’Etat en 1905
C. La Béatification
D. La Canonisation
Partie II: Jeanne d’Arc : personnage historique
A. La guerre franco-prussienne
B. L’affaire Dreyfus
C. L’image de Jeanne d’Arc
Partie III : Jeanne d’Arc : personnage légendaire
A. La Construction du mythe de Jeanne d’Arc
B. Anatole France
C. Charles Péguy
Partie IV : Conclusion
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Jeanne d’Arc : Personnage catholique
L’histoire de l’Eglise catholique en France à la fin du 19cme siècle a été accentuée par un 
clivage entre les revendications des catholiques et la montée de la République. Les événements 
politiques se sont heurtés avec l’Eglise catholique. En bref, leurs destins ont été inextricablement 
liés. La canonisation de Jeanne d’Arc était la réponse de l’Église catholique pour réduire ce 
clivage. L’évêque Dupanloup s’est ingénié inlassablement pour introduire la cause de la 
canonisation de Jeanne d’Arc en prononçant son panégyrique devant une congrégation à la 
cathédrale d’Orléans le 8 mai,1869: « Je salue la sainte en elle: avec l’héroïsme du courage, et 
plus haut encore, je veux saluer l’héroïsme des vertus » (Guillermin 10). Ces qualités admirables 
chez Jeanne d’Arc, louangées par l’évêque Dupanloup, ont été également chantées par tous ceux 
qui l’avaient connue au fil de sa vie ce qui est évident à travers des dépositions de son procès de 
réhabilitation. En fait, ces documents ont servi comme une source capitale pour sa canonisation. 
Après cent quinze dépositions de la part des gens qui l’avaient connue à Domrémy, puis aux 
champs de bataille et lors de son séjour en prison, on peut déduire que depuis son enfance, 
jusqu’au dernier moment de sa mort, Jeanne d’Arc était une « bonne fille » dévouée. Sa chasteté 
dont Dupanloup parle avait été affirmée dans la déposition du frère Jean Pasquerel, l’aumônier 
de Jeanne d’Arc:
On m’a dit que quand Jeanne vint au roi, elle fut, à deux reprises, 
visitée par des femmes. On voulait savoir ce qu’il en était d’elle, 
si elle était homme ou femme, déshonorée ou vierge. Elle fut trouvée 
femme, mais vierge et pucelle. Elle fut notamment visitée, paraît-il, 
par la dame de Gaucourt et par la dame de Trêves. (Pemoud 58)
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Selon tous les rapports, donc, Jeanne d’Arc était très pieuse, donnant toujours la première place à 
Jésus. La déposition de Messire Jean Le Fumeux, le 7 février 1456, qui était marguillier de la 
chapelle Notre-Dame de Vaucouleurs, a également démontré le dévouement de Jeanne d’Arc à 
Dieu:
Je vis souvent Jeanne la Pucelle, venir prier bien pieusement à 
cette église pour y entendre les messes du matin et rester longtemps 
en prière. Je l’ai vue sous la voûte de cette église, agenouillée devant 
Notre-Dame, le visage baissé, tantôt le visage levé. J’affirme sous la 
foi du serment que je crois qu’elle était une bonne et sainte fille. Je ne sais 
rien d’autre. (Pemoud 37)
Le fait que Jeanne d’Arc priait beaucoup était un signe de sa fidélité farouche à sa foi chrétienne. 
En outre, elle se confessait souvent. Jean Moreau de Greux, qui avait 70 ans environ, et qui était 
laboureur, près du village de Domrémy, disait qu’il avait vu Jeanne d’Arc, « ...se confesser à 
Pâques, et aux autres fêtes solennelles » (Pemoud 17). Il ajoute qu’elle se confessait « à sire 
Guillaume Front », le curé de l’Église paroissiale Saint-Remy à Domrémy (Pemoud 17). A 
travers ses confessions, Jeanne d’Arc attendait recevoir de la miséricorde de Dieu, une autre 
qualité dont l’évêque Dupanloup admirait en elle. Jeanne d’Arc a fait preuve également d’une 
grande charité qui s’étendait à ses ennemis. Lorsqu’ils gisaient à terre blessés, Jeanne d’Arc les 
faisait « relever sur le champ, secourir et soigner » (Gillermin 10). En plus, elle avait beaucoup 
de compassion envers les malades. La déposition de Simonin Musnier témoigne cette qualité ; ce 
laboureur dudit village de Domrémy, âgé d’environ quarante-quatre ans, disait de Jeanne d’Arc 
qu’elle « prenait soin des malades » comme il le voyait et que, « dans son enfance lui-même fut 
malade et Jeanne le réconfortait » (Pemoud 17). Jeanne d’Arc s’occupait des malades en se
Mahoney 9
montrant sensible face aux souffrances des autres. En outre, Jeanne d’Arc provenait d’une bonne 
famille chrétienne. Elle a été baptisée, ce qu’elle a prononcé dans sa propre déposition, nommant 
également le prêtre qui l’avait baptisée, « Jean Minet à ce que je crois » (Pemoud 150). De plus, 
selon la déposition de Mengette, ou Marguerite, une amie de Jeanne d’Arc, âgée d’environ 
quarante-six ans, on apprend que Jeanne d’Arc était « une fille instruite dans la foi chrétienne, de 
bonnes mœurs » (Pemoud 17). En fait, toute sa connaissance se résumait dans le « Pater 
Noster », 1’ « Ave » et le « Credo », prières que la mère de Jeanne d’Arc lui avait enseignées 
(Pemoud 16). Le courage que l’évêque Dupanloup admirait beaucoup en Jeanne d’Arc était 
démontré à plusieurs reprises, par exemple, lors de la prise de la bastille des Toumelles le 7 mai, 
1429. Voici la déposition de Dunois, le bâtard d’Orléans, racontée dans ses propres paroles 
puisqu’il était présent à l’assaut et a témoigné de première main le courage de Jeanne d’Arc: 
Nous commençâmes de grand matin l’attaque contre le boulevard 
du Pont, lorsque Jeanne fut blessée d’une flèche qui lui pénétra la 
chair entre le cou et l’épaule, de la longueur d’un demi-pied. Ce 
nonobstant, Jeanne ne se retira pas de la bataille, et elle n’accepta 
pas de remède pour sa blessure. (Pemoud 90)
Jeanne d’Arc s’est démontrée également courageuse sachant qu’elle allait être brûlée vivante. 
Face à sa mort, elle s’est démontrée dévouée jusqu’en rendant son dernier soupir à « Jésus- 
Christ ». Avant de mourir, elle s’était confessée. Lorsqu’elle a reçu l’hostie du frère Martin 
Ladvenu, selon lui, elle a répandu « beaucoup de larmes » (Pemoud 230). En plus, elle avait 
demandé une croix de l’église. L’huissier Jean Massieu a dit qu’elle avait gardé la croix « dans 
ses mains jusqu’à ce que son corps fut lié au poteau » (Pemoud 231). Jeanne d’Arc voulait 
également qu’une croix soit tenue devant sa vue tandis que Jeanne brûlait (Pemoud 232). Selon
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la déposition du frère Isambard de la Pierre, au milieu des flammes, Jeanne a crié à haute 
voix, « le saint nom de Jésus, implorant et invoquant l’aide des saints du paradis » (Pemoud 
232). Peu après la mort de Jeanne d’Arc sur le bûcher, un soldat anglais, qui le haïssait, a 
prononcé qu’il avait vu une colombe blanche s’élever au dessus du bûcher et a crié, « Nous 
avons brûlé une sainte ! » (Pemoud 233).
Dès lors, dès sa mort, la sainteté de Jeanne d’Arc était déjà reconnue. En fait, la mort de 
Jeanne d’Arc avait souvent été comparée à celle de Jésus-Christ. Dès lors, pour l’évêque 
Dupanloup, Jeanne d’Arc « était une sainte du droit canon » (Krumreich 198). C’est la raison 
pour laquelle il a commencé le processus de sa canonisation en écrivant une lettre au pape Pie IX 
en 1869 lui demandant de donner à Jeanne d’Arc, les « honneurs que l’Église décerne aux 
bienheureux » allant deux fois à Rome pour soutenir sa cause (Debout 353). De plus, l’évêque 
Dupanloup était soucieux de la tournure dramatique que prenaient les événements politiques au 
début des années 1870, une tournure qui a apporté des changements décisifs dans la relation 
entre l’Église catholique et la Troisième République. La proclamation du dogme de 
l’Infaillibilité pontificale par le concile du Vatican le 18 juillet 1870 avait mis la relation entre 
l’Église catholique et le gouvernement à mde épreuve. Le pontificat du pape Pie IX avait été 
caractérisé par sa résistance au monde moderne énuméré dans son « Syllabus » qui a été publié 
en 1864 et qui avait dénoncé en quatre-vingts propositions le libéralisme sous toutes ses formes 
modernes ainsi que le relativisme, les progrès scientifiques, l’athéisme et le socialisme (Phillips 
121). Les propositions les plus bouleversantes à propos des erreurs de la vie moderne se 
trouvaient exprimées dans la dernière partie du « Syllabus ». Par exemple, la proposition 
soixante-dix-sept stipulait qu’« A notre époque, il n'est plus utile que la religion catholique soit 
considérée comme l'unique religion de l'État, à l'exclusion de tous les autres cultes » (Phillips
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123). Le pape a également repoussé la proposition quatre-vingts déclarant que « Le Pontife 
Romain peut et doit se réconcilier et transiger avec le progrès, le libéralisme et la civilisation 
moderne » (Phillips 123). La déclaration de l’Infaillibilité du Pape en 1870 a suscité une 
indignation générale chez les anticléricaux, incitant l’écrivain et poète Victor Hugo à publier 
« Le Pape » en 1878. Ce poème, divisé en deux scènes, était écrit en réaction au principe de 
l’infaillibilité pontificale. Ceci est évident dans un vers démontrant sa critique satirique du pape 
qui est endormi dans son lit et rêve :
Ah ! Je suis l’infaillible ! Donc le pape 
jamais ne chancelle et ne ment ; Donc 
jamais une erreur ne tombe de sa bouche ;
L’infaillibilité formidable et farouche 
Luit dans son œil suprême. (Hugo 942)
Les principes décrits du « Syllabus » et la déclaration de l’Infaillibilité du pape ont produit une 
peur chez les Républicains à propos de l’influence morale de l’Église catholique dans la société 
française au tournant du XIXe siècle (Phillips 189). L’Église catholique représentait pour eux 
une menace contre le progrès de la Troisième République et ils craignaient l’Église catholique 
comme rétrograde aux avancements modernes. Cette angoisse avait ses origines lors de La 
Révolution française de 1789 et était responsable pour un clivage entre l’église et l’état qui a vu 
son apogée au XIXe siècle. L’une des préoccupations majeures de la Révolution française avait 
été un désir de renoncer à toutes les injustices et les inégalités des vestiges du passé. Ces 
injustices et inégalités avant la Révolution française se sont retrouvées au sein de l’Eglise 
catholique. L'Église catholique était extrêmement riche. En plus de posséder des monastères, des 
palais épiscopaux, des écoles, et des hôpitaux, elle possédait également environ 10 % des terres
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en France (Phillips 8). Le Catholicisme était la religion officielle de l'Etat français. Ayant une 
puissance et une dominance qui auraient pu payer les dettes qui se sont accumulées par l’Etat, ce 
qui a rendu l’économie en pagaille, l’Église ne contribuait rien à la dette nationale et a été 
officiellement exonérée d’impôts, sauf le « don gratuit », une contribution volontaire pour le 
souverain (Phillips 5). L'Eglise n'a pas échappé à la critique du reste de la société. En fait, cette 
critique s’est suintée chez les philosophes des Lumières qui ont interrogé systématiquement tous 
les aspects de la société française y compris l’Église catholique. Les principes établis par les 
grands philosophes des Lumières ont contribué à cette critique de l’église en voulant balayer 
toutes les superstitions de la révélation chrétienne mettant en lumière la raison en premier ordre.
Depuis le Moyen Âge, la société française était divisée en trois classes distinctes 
imposées de naissance: le clergé, la noblesse et le tiers-état. Le groupe considéré le plus 
important en France était le clergé. Ce groupe était encore divisé entre le haut-clergé et le bas- 
clergé. Les ecclésiastiques de haut rang étaient riches et ont souvent mené des vies oisives à la 
différence de ceux du bas rang qui menaient des vies dures, faisant les baptêmes, les 
enregistrements des mariages et des décès, et les enterrements. En outre, les curés et vicaires du 
bas clergé ont été peu payés pour leur travail (Phillips 4). Néanmoins, le curé primitif ou le 
« gros décimateur » du haut clergé prenait pour lui une grande partie du revenu ou « la dîme » 
sans avoir mis les pieds dans son abbaye « en commende » (Phillips 3). Une partie de cette dîme 
était versée au curé dans la « portion congrue » qui devrait lui permettre de vivre 
convenablement mais plus souvent le laisser sur le point d’inanition (Phillips 6). Ces excès et ces 
abus ont créé une animosité de la part du bas clergé envers le haut clergé, ce qui a abouti au 
ralliement de ce dernier avec l’ordre le plus nombreux, le tiers-état, lors de la première séance 
des États-Généraux en 1789. En fait, de 291 représentants du clergé, 147 se sont joints à ceux du
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tiers état (Bezbakh 297). Le 5 mai 1789, le tiers-état s’est déclaré « L’Assemblée nationale 
constituante ».
L’Assemblée constituante avait voulu réformer l’Église catholique exécutant une kyrielle 
de décrets qui avait mis l’Église sur un point de non retour. Le décret de la nuit du 4 août 1789 a 
marqué la nuit la plus mémorable de la Révolution puisque le système féodal et tous les 
privilèges de naissance de l’Ancien Régime ont été abolis. En outre, les droits seigneuriaux et la 
dîme ont été supprimés. En fait, pour la première fois dans l’histoire de France, les citoyens 
ainsi que le clergé et l’ancienne classe noble ont été déclarés égaux devant la loi. D’un décret à 
l’autre, l’église a été dépouillée de tout son pouvoir et de toute sa richesse. Le décret de 2 
novembre a témoigné la vente des « biens nationaux » de l’Église pour combler la dette 
contractée de l’État. L’abolition des vœux de religion et la suppression des ordres religieux ont 
vu le jour le 13 février 1790 (Phillips 10). Néanmoins, la réorganisation de l’Eglise ne s’est pas 
arrêtée là ; elle a continué. L’Assemblée constituante est allée plus loin avec pour objectif 
l’anéantissement de l’Église et a donc promulgué « La Constitution Civile du Clergé », votée le 
12 juillet 1790. Le but de cette Constitution était de placer désormais l’État au dessus de l’Église 
requérant de ses membres leur allégeance non plus au Pape mais à la Constitution, où les 
membres du clergé sont devenus des fonctionnaires salariés payés par l’état. Ensuite, le nombre 
d’évêques et de curés était réduit de 135 à 83 pour chaque département. En plus, les évêques et 
les curés étaient élus par les citoyens de leur diocèse même s’ils étaient juifs, protestants ou 
athées. En d’autres termes, le pape ne décidait plus la confirmation des évêques. Cette 
constitution impliquait donc une rupture avec l’ancienne hiérarchie dirigée par le pape. 
Finalement le décret le plus important de la « Constitution Civile du Clergé » et qui a marqué 
une véritable déchirure du clergé était qu’elle demandait qu’un serment de fidélité au
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gouvernement soit désormais obligatoire faisant des clergés des « clergés constitutionnels ».
Cette scission a divisé le clergé entre les « jureurs assermentés » ou les « constitutionnels » qui 
prêtaient serment à la constitution, et les « non-jureurs insermentés » ou les « réfractaires » qui 
obéissaient au pape. L’Église catholique française, connue comme l’Église gallicane, avait 
reconnu l’autorité du pape en tant que chef de l’Église catholique romaine, mais avait négocié 
certaines libertés qui ont reproché l’autorité du pape à l’intérieur du clergé français (Phillips 10). 
D’inspiration gallicane, la Constitution Civile avait été adoptée sans l’avis du pape. Environ la 
moitié des prêtres en France prêtaient serment à la date prévue, le 16 janvier 1791. Les autres 
attendaient des orientations du pape Pie VI. Voyant cette constitution comme « hérétique et 
schématique », le Pape l’a condamnée (Phillips 19). Publiant un bref, « Quod Aliquantum », daté 
du 10 mars 1791, le pape a exigé la rétraction de tous ceux qui ont juré, les menaçant de 
bannissement dans un premier décret du 29 novembre (Phillips 23). Dans un deuxième décret du 
27 mai 1792, il les a menacés de les interner ou de les déporter (Phillips 24). Dans son décret du 
26 août, le Pape leur a donné deux semaines de quitter le pays (Phillips 23). Une campagne de 
déchristianisation était alors poursuivie. Les populations résistantes ont été perçues comme les 
ennemis de la Révolution et ont été exécutées sur place. Dans l’ouest de la France, surtout dans 
les régions de Bretagne et de Vendée, de violentes manifestations paysannes ont éclaté. Dans la 
ville de Nantes, des milliers d’hommes, de femmes, d’enfants et de prêtres réfractaires ont été 
noyés dans la rivière de la Loire. Le génocide vendéen a produit un bilan humain inconnu. La 
déchristianisation se manifestait également d’autres manières. Les églises ont été fermées, les 
cloches ont été démolies ainsi que les statues de l’Église, les noms de lieux qui portaient le nom 
de « Saint » ont été changés, et le calendrier grégorien avait été remplacé par un calendrier 
républicain supprimant catégoriquement les jours de dimanche. Toutefois, le schisme entre
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l’Église catholique et l’État n’était résolu qu’en 1801 avec le « Concordat » lorsque Napoléon I 
avait besoin du soutien catholique dans ses schèmes de promouvoir sa propre gloire ; il s’est 
servi donc de l’Église catholique en renversant les lois anticléricales mises en place lors de la 
Révolution.
Napoléon I a voulu apporter un apaisement à l’anarchie qui affectait l’Église depuis la 
Révolution française. Voulant établir un accord diplomatique entre l’Église catholique et l’Etat, 
Napoléon I a signé le Concordat avec le pape Pie IX en 1801. Ensuite, le statut de la religion 
catholique était reconnu comme celle « de la grande majorité des Français » et non plus comme 
celle de « la religion de l’État » (Phillips 66). Les évêques et les curés continuent d’être nommés 
par le gouvernement mais le pape a le droit de les révoquer à son gré. En plus, conformément 
comme auparavant, le pape donnait l’investiture canonique. Finalement, le Concordat a mis fin à 
la primauté de l’Église gallicane et a rétablit la primauté juridique du pape (Phillips 75). Le 
Concordat a également permis à l’Eglise de France de jouer un rôle idéologique considérable au 
sein de la société française, durant l’ensemble du XIX siècle : ceci a permis à Napoléon I de 
rétablir la fête nationale de Jeanne d’Arc. Les célébrations de Jeanne d’Arc ont évolué selon les 
époques. Au Moyen Âge, sa mémoire a été maintenue dans tous les lieux directement liés à son 
nom, y compris Domrémy,Vaucouleurs, Chinon, Poitiers, Tours, Orléans, Patay, Gien, Troyes, 
La Charité, Compiègne, Rouen, et Bourges (Winock 442). La ville d’Orléans, la ville en 
mémoire de sa délivrance par la Pucelle, a vu sa première procession le 8 mai 1429 (Winock 
442). Tandis que Jeanne d’Arc était liée à Dieu, à la religion catholique et au roi, sa fête était 
marquée comme une fête religieuse. Le clergé, en tête des processions, défilait derrière la croix. 
Par ailleurs, les chœurs de la cathédrale, composés par des garçons aux timbres aigus, 
participaient aux célébrations. Dans les églises, les psaumes étaient chantés. Au final, un
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panégyrique rendant hommage à la Pucelle était prononcé. Cependant, l’avènement de la 
Révolution française a fait cesser les fêtes de Jeanne d’Arc en 1793. Selon Winnock, « les 
célébrations se sont avérées trop religieuses et monarchiques pour le goût révolutionnaire »
(445). En d’autres termes, les caractères religieux et monarchiques de la célébration de Jeanne 
d’Arc étaient contraires aux principes représentés par la Révolution française. Mais sous 
Napoléon I, la fête de Jeanne d’Arc a été rétablie avec son caractère religieux « mais sans excès 
de zèle, sans exaltation, sans bruit » (Bimbenet 122). L'évêque d'Orléans, Chaptal, a donc pris les 
choses dans ses propres mains en écrivant au ministre de l'Intérieur pour demander de rétablir la 
fête de Jeanne d'Arc. L’évêque Chaptal a consulté Napoléon, qui, avec son œil d'aigle sur la 
propagande, a répondu dans le journal officiel, Le Moniteur :
L’illustre Jeanne d’Arc a prouvé qu’il n’est point de miracle que 
le génie français ne puisse opérer lorsque l’indépendance nationale 
est menacée. Unie, la nation française n’a jamais été vaincue, mais 
nos voisins, abusant de la franchise et de la loyauté de notre caractère 
semèrent constamment parmi nous les dissensions d’où naquirent 
les calamités de l’époque où vécut l’héroïne française et tous les 
désastres que rappelle notre histoire. (Krumeich 192)
Napoléon a fait usage de Jeanne d’Arc, sainte et héroïne, pour l’utiliser comme un symbole 
officiel du patriotisme français et comme une héroïne sainte. En conséquence, la popularité du 
culte de Jeanne d’Arc parmi les gens a augmenté grâce à Napoléon. En donnant son autorisation 
pour la reprise des cérémonies religieuses de Jeanne d’Arc à Orléans, le Premier Consul 
s’attirait la sympathie et le soutien du clergé pour affermir son pouvoir. Cependant, les 
Révolution de juillet 1830 et de 1848 ont apporté des changements décisifs dans la conception
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et le déroulement de la fête de Jeanne d’Arc. Elles ont abouti au renversement du roi Charles X 
en 1830 et à l’abdication du roi Louis-Philippe en 1848, brisant tout espoir d’un retour à la 
monarchie. La Seconde République a été désormais mise en place. Les célébrations de Jeanne 
d’Arc ont été modifiées comme une réaction en chaîne. La fête de Jeanne d’Arc est devenue 
dorénavant une cérémonie civile (Bimbenet 126). Jeanne n’était plus « une fille chargée d une 
mission divine » mais elle devenait « une guerrière qui avait aidé à battre les Anglais » 
(Bimbenet 123). Par la suite, les autorités civiles, militaires, administratives et judiciaires ont 
assisté à la fête tandis que le clergé a été contraint d’abstenir (Bimbenet 149). La légalité de la 
fête religieuse de Jeanne d’Arc, surtout pour la sortie des processions, a été remise car elle 
venait en violation de l’article organique 45, du Concordat de 1801, stipulant qu’ « Aucune 
cérémonie religieuse n’aura lieu hors des édifices consacres au culte catholique dans les villes 
où il y a des temples consacrés a différents cultes » (Bimbenet 150). Les ecclésiastiques ont été 
scandalisés et la majorité de la population a souhaité voir le retour des cérémonies du culte 
religieux de la Pucelle. La seule solution pour faire cohabiter les deux sensibilités et éviter un 
retour à la violence exprimée lors de la Révolution française était d’instaurer une collaboration 
entre les autorités civiles et religieuses. Par la suite, le maire d’Orléans a invité toutes les 
autorités judiciaires, administratives et militaires de participer à une messe d’action de grâces le 
8 mai 1803 à la cathédrale d’Orléans. Dès lors, les deux caractères de fête « civile et religieuse » 
sont devenus inséparables jusqu’à l’arrivée au pouvoir des Républicains en 1876.
La Troisième République triomphante s’est encore une fois accaparée la fête de Jeanne 
d’Arc en lui donnant une orientation anticléricale. La plaie fraîche de la perte de l’Alsace et de 
la Lorraine a inspiré un sentiment fort nationaliste où Jeanne d’Arc est devenue « la plus pure 
incarnation de l’idée de la patrie » (Denis 195). Les Républicains visaient donc à établir une fête
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annuelle de Jeanne d’Arc en la traitant exclusivement comme une « fête du patriotisme » 
(Document Catholique 4). La question était seulement de choisir entre deux dates: soit le 8 mai, 
l’anniversaire de la délivrance d’Orléans, soit le 30 mai, l’anniversaire de la mort de Jeanne 
d’Arc (Fabre 117). Mais une statue de Voltaire honorant le centenaire de la mort du philosophe 
érigé le 30 mai 1878, le même jour d’une cérémonie organisée autour de la statue de Jeanne 
d’Arc sur la place des Pyramides à Paris, a provoqué de vigoureuses indignations notamment de 
la part de l’Église catholique. Voltaire avait écrit La Pucelle d'Orléans en 1755, un poème sur 
Jeanne d’Arc de style « Héroï-comique », un genre littéraire populaire aux XVIIe et XVIIIe 
siècles qui se moquait des valeurs, des règles et des habitudes de la société en traitant un sujet 
noble de manière grossière. Le recueil, divisé en vingt et un chants, n’était qu’une insulte à celle 
qui s’est sacrifiée au bûcher pour sauver la France. Bien que Voltaire paraisse reconnaître au 
début du recueil les hautes qualités de Jeanne d’Arc comme une guerrière, plus loin dans son 
recueil, Jeanne d’Arc est représentée plutôt comme une très belle femme sexuellement attirante. 
À l’ouverture du poème, dans le « Chant premier », Voltaire cite le courage de Jeanne d’Arc où 
il la compare avec Roland. Il dit « D’un vrai Roland le vigoureux courage » (17). En plus, il 
constate que Jeanne d’Arc possédait un cœur d’un « lion » (17). Voltaire a affirmé la beauté de 
Jeanne d’Arc en décrivant sa physique comme ayant «ses pucelles mains » et son « féminin 
visage » (17). En outre, il révèle sa féminité en parlant de ses vêtements, « Sous le corset et sous 
le cotillon » (17). Pourtant, pour lui, la plus grande réussite de Jeanne d’Arc n’était pas le fait 
qu’elle avait chassé les Anglais hors de la France, mais qu’elle avait gardé sa virginité, ce qu’il 
exprime dans le vers, « Et le plus grand de ses travaux; Fut de garder un an son pucelage » (18). 
Le poème démontre un côté érotique lorsque dans le Chant XIII, Voltaire décrit les seins de 
Jeanne d’Arc comme « Deux gros tétons de figure pareille, unis, polis, séparés, demi-ronds et
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surmontés de deux petits boutons » (201). L’impertinence de Voltaire se voit dans le vers du 
Chant XX où il compare la fragilité de la virginité de Jeanne d’Arc avec celle d’un vase. Il 
dit, « Ce vase est beau » mais « un rien le casse » (281). Par ailleurs, il insinue que ce serait 
facile pour Jeanne d’Arc de perdre sa virginité. En outre, il exprime sa grande surprise du fait 
que Jeanne a pu garder sa virginité entourée de soldats, « Sans le ternir, croyez-moi, c est un 
rêve » (281). Voltaire, toujours stupéfait que Jeanne soit restée vierge, cite d’autres personnages 
dans l’histoire comme « le mari d’Ève et le vieux Loth, et l’aveugle Samson », qui ont perdu 
leur virginité. Il continue avec ce même fil de pensées en disant « Que Jeanne d Arc dessous 
son cotillon: Gardait les clefs de la ville assiégée » (282). Il est clair que « les clefs » signifiaient 
pour lui qu’elle n’avait pas encore été conquise. La Pucelle d'Orléans a été condamnée par 
l’Église catholique le 20 janvier 1757 et a été mise à l’Index, un document écrit en 1571 pour 
condamner les œuvres susceptibles en péril de la foi catholique. En protestation de la 
commémoration de Voltaire, Monseigneur Dupanloup a écrit une « série de dix lettres au 
Conseil du Municipal de Paris pour protester contre le projet de centenaire » (Best 132). À la 
suite, le gouvernement a annulé la manifestation autour de la statue de Jeanne d’Arc.
Néanmoins, le culte de Jeanne d’Arc a continué à prendre de l’ampleur. Le 30 juin 1884, à 
l’instigation du Député de l’Aveyron Joseph Fabre, la majorité républicaine libérale a voté 
l’établissement d’une fête nationale en l’honneur de Jeanne d’Arc. Cependant, la législature 
présentée à la Chambre a porté la signature de 252 députés républicains (Document Catholique 
4). Par ailleurs, le vote a été rapidement abandonné craignant le retour à des polémiques et des 
divisions comme auparavant. Néanmoins, cela n’a pas empêché la presse de continuer la 
propagande pour une solennité nationale. En outre, les membres de l’Académie ont ouvertement 
demandé leur adhésion dans Le Figaro (Documentation Catholique 4). Le 29 juillet 1890, une
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solennité scolaire a été décrétée. Le Conseil supérieur de l’instruction publique a adopté une 
proposition déclarant que le 8 mai de chaque année, anniversaire de la délivrance d’Orléans, 
serait le « jour de fête pour tous les établissements d’instruction publique » (Fabre 169). Joseph 
Fabre, nommé « le canonisateur laïque de Jeanne d’Arc », est devenu sénateur et a repris la 
proposition qu’il avait présentée à la Chambre, la présentant de nouveau au Sénat où 128 
sénateurs l’ont signée (Document Catholique 4). Par la suite, une Commission de la fête 
nationale de Jeanne d’Arc a été établie par le Sénat. Le 8 juin, le projet de loi a été présenté 
suscitant des débats pour ou contre une fête nationale de Jeanne d’Arc. En 1897, les femmes de 
France ont organisé leur propre mouvement de pétition demandant à la Chambre de ratifier leur 
vote au Sénat. Elles ont porté « 500 000 signatures de femmes françaises » (Documentation 
Catholique 5). En 1912, alors que le Conseil Municipal de Paris a institué une fête de Jeanne 
d’Arc, la Chambre a décidé de nommer une commission comptant d’onze membres. Lorsque la 
première guerre mondiale a éclaté, le Parlement qui venait de sceller le pacte de l’union sacrée 
le 4 août, était obligé d’ajourner le projet de loi de Jeanne d’Arc à cause de la guerre. En 1920 
peu après sa canonisation, la loi du 14 juillet 1920 a été promulguée honorant une solennité 
nationale à Jeanne d’Arc.
Au XIXe siècle, une campagne anticléricale était lancée par la Troisième République afin 
d’affaiblir la puissance croissante de l’Église catholique. Jeanne d’Arc « était au milieu du XIXe 
siècle une figure d’identification » (Krumreich 198). L’héroïne populaire pouvait être une 
championne de multiples causes, à la fois une fille de l’église et du peuple. Le processus de sa 
canonisation commencé par l’évêque Dupanloup a été arrêté par le déclenchement de la guerre 
franco-prussienne en 1870. Lorsque la guerre franco-prussienne a éclaté, la France a été 
contrainte de retirer ses troupes de Rome. Les troupes françaises avaient été envoyées à Rome
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le 4 juillet 1849 pour défendre le pape Pie IX contre l’avance autrichienne. Il s’est abrité à 
Gaëta et a été permis de retourner dans ses États pontificaux à la ruine de la République 
romaine. L’armée française est restée jusqu’à son appel de battre contre les Prussiens. A la 
suite, les troupes italiennes se sont emparées sans difficulté à la prise de Rome. Rome est 
devenu la capitale du Royaume d’Italie en 1871. Cela a marqué une fin à la souveraineté 
temporelle du pape. Ensuite, le pape s’est retiré dans le Vatican en signe de protestation et a 
vécu comme un «prisonnier» en refusant de quitter ou de mettre le pied sur la place Saint- 
Pierre, et a ordonné aux catholiques sous peine d'excommunication de ne pas participer aux 
élections dans le nouvel État italien (Wilson-Smith 185). Cela a causé une agitation républicaine 
dans les États Pontificaux et a provoqué l’hostilité des catholiques français (Bezbakh 383). En 
outre, la guerre franco-prussienne a vu l’annexion des régions de l’Alsace et la Lorraine par 
l’Allemagne. Néanmoins, le village de Jeanne d’Arc en Domrémy est resté un territoire français 
après la partition, et son lieu de naissance est devenu un lieu de pèlerinage national. En fait, le 
XIXe siècle a témoigné un phénomène massif des pèlerinages en France (Boutry et al 54).
L’âge d’or des pèlerinages nationaux français a vu son apogée entre 1871-1874 à Lourdes, à 
Chartres, à Paray-le-Monial (Benoist 488). La défaite de la France dans la guerre franco- 
prussienne a fait accélérer les pèlerinages à la maison natale de la Pucelle. Grâce à des modes de 
transport plus rapides tels les chemins de fer, les pèlerins ont pu parcourir de longues distances 
dans peu de temps. Son village de Domrémy a attesté à des visiteurs de passage. Selon Wilson- 
Smith, « In the five years in the 1870’s the number of signatures in the visitor’s book, Le Livre 
d ’Or, at Joan’s house in Domrémy jumped from about 1, 300 to over 2,000 » (188). La maison 
de Jeanne d’Arc a rempli le rôle d’un monument commémoratif, presque comme un lieu saint. 
L’image de la jeune fille pieuse à l’auréole de gloire autour de sa tête a été avancée malgré le
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fait qu’elle n’était encore ni béatifiée ni canonisée à cette époque-là. Selon Warner, « As Joan 
had not yet been canonised, the inscriptions in the Livre d ’Or often prayed for official 
récognition of Joan’s sanctity » (Warner 238). Le culte de Jeanne d’Arc a également inspiré la 
construction de statues en son honneur dans toute la France comme par exemple, dans la région 
de Compiègne. Dans la région française de la Lorraine, on a élevé mille statues de Jeanne d’Arc 
(Wilson-Smith 187). La statue de Jeanne d’Arc avait été reproduite dans les grandes villes 
comme à Paris où se trouve la statue équestre en bronze doré du sculpteur parisien, Emmanuel 
Frémiet. La statue s’était élevée en 1874 au centre de la place des Pyramides sur la rue de Rivoli 
dans l’endroit où Jeanne d’Arc a été blessée lors de l’assaut de Paris en 1429. L’une des plus 
célèbres statues de Jeanne d’Arc d’après l’œuvre de Frémiet, était située au sommet du point le 
plus élevé à Paris sur la colline de Montmartre, la basilique du Sacré Cœur. La basilique du 
Sacré Cœur avait été construite sur l’emplacement qui avait témoigné des combats les plus 
sanglants lors de la Commune de Paris de 1871. L’insurrection a éclaté lorsqu’Adolphe Thiers a 
ordonné à ses troupes d’enlever les canons installés à Montmartre qui y étaient entreposés 
contre les Prussiens. La Garde nationale qui est venue chercher les canons a fraternisé avec les 
« Communards » qui demandaient la reconnaissance de la République comme la seule forme de 
gouvernement compatible avec les droits sociaux d’égalité établis lors de la Révolution 
française de 1789. En outre, les insurgés voulaient la séparation de l’église et de l’état, la 
laïcisation de l’école publique et le retour au calendrier révolutionnaire (Bezbakh 413). 
Violemment à caractère anticlérical, le décret du premier avril 1871 a proclamé la séparation 
des églises et de l’état et a ordonné la confiscation de tous les biens ecclésiastiques. Les églises 
ont été pillées et profanées. Sur la charge que le clergé a de diverses manières entravé 
l'exécution des décrets municipaux, un certain nombre d'ecclésiastiques ont été arrêtés et mis en
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prison. Chef d'entre eux était l'archevêque de Paris. Lui et cinq autres prisonniers ont été 
abattus. Plus de responsables de l'église ont été massacrés dans les jours qui ont suivi (Phillips 
171). Le mouvement insurrectionnel était à courte durée et a été écrasé après la « semaine 
sanglante » qui a fait environ 50 000 morts (Bezbakh 414). Le Sacré Cœur avait été construit en 
1875 afin d’expier les crimes des Communards pendant la Commune de Paris de 1871 (Benoist 
827). La construction de la Basilique, de style romano-byzantin désigné par l’architecte Paul 
Abadie, a commencé en 1875 et elle s’est achevée en 1910. L’une des deux statues équestres 
qui encadre l’entrée du sacré cœur est de Jeanne d’Arc, sculptée en bronze par Hippolyte 
Lefèbvre. La statue équestre de Jeanne d’Arc la représentait montée sur un cheval, l’honorant 
non seulement comme un chef militaire, mais aussi comme instrument de Dieu suscitée de lui 
pour opérer le salut de France. L’inspiration de son construction trouvait son origine dans le 
sillage du clivage entre les Catholiques d’un côté, et les Républicains de l’autre côté, en voulant 
inspirer un retour de la foi chez le peuple français qui avait lutté pendant une ère éprouvante. 
Selon Wilson-Smith:
The Sacre Cœur, perched high on the hill of Montmartre, may look like the 
sugary confection of some architectural cake-maker, but it implied France’s 
Catholic destiny and, when a huge picture of the Triumph of the Sacred Heart was 
eventually designed for the church, Joan of Arc was the one Frenchwoman among 
the group who worshipped Christ. (186)
L’autre statue est celle de Jésus-Christ. L’inscription latine au-dessous de la statue de Jésus,
« Cor Jesu Sacratissimum », se traduit par « Le Sacré Cœur de Jésus » et symbolise le sacrifice 
que Jésus Christ avait fait pour l’amour de l’humanité. De la même manière, Jeanne d’Arc s’est
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sacrifiée au bûcher pour son amour pour Dieu et pour son pays. En d’autres termes, Jeanne d’Arc 
était vue comme la « Jésus-Christ de la France » (Fabre 107).
Dans les années 1870, de nouvelles lois ont contesté les droits traditionnels de l'église. 
Une kyrielle de lois scolaires ont été passées visant à la laïcisation des écoles. Les lois de Jules 
Ferry de 1881-1882 ont été promulguées dans l’esprit républicain en créant des « citoyens » 
(Phillips 185). L’instruction civique remplaçait l’instruction religieuse. Ces lois ont établi 
l’enseignement primaire comme gratuit, obligatoire et laïc. La laïcité visait à remplacer tous les 
personnels religieux par les personnels laïcisés balayant toute trace de la religion hors de 
l’éducation. Les années 1902-1905 ont vu une politique anticléricale du gouvernement d’Émile 
Combes. Voulant protéger la République, Combes a mené une campagne radicale en ordonnant 
la fermeture des écoles catholiques. En 1903, il a promulgué une loi qui a interdit l’enseignement 
à toute congrégation religieuse. La loi de « La séparation de l’Église et de l’État » était 
promulguée en 1905. À la suite de cette loi, les prêtres n’étaient plus rémunérés par l’Etat 
comme auparavant. En outre, l’État ne pouvait plus intervenir dans leur nomination. Ensuite, les 
églises sont devenues la propriété de l’État. De violentes manifestations ont éclaté dans l’ouest 
de la France et ailleurs, provoquant des morts. Le Vatican a intervenu, le pape Pie X a condamné 
la loi et a interdit aux catholiques français de l’accepter. Le régime concordataire établi par 
Napoléon Bonaparte en 1801 a vu sa fin avec la promulgation de la loi de « La séparation de 
l’Église et de l’État ».
Le processus de canonisation de Jeanne d’Arc a continué avec l’évêque Coullié, le 
successeur de Dupanloup qui est mort le 11 octobre 1878, aux demandes de renseignements en 
1885 et 1887-8. Ses demandes ont abouti à la soumission de la cause de Jeanne à la Sacrée 
Congrégation des Rites à Rome (Wilson-Smith, 196). En 1894, le pape Léon XIII, qui a succédé
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à Pie IX, dans l'espoir d'améliorer les relations entre le Vatican et le gouvernement français, a 
commencé officiellement le processus de béatification de Jeanne d’Arc (Wilson-Smith, 190). 
Jeanne d’Arc était déclarée « Vénérable » le 27 janvier, 1894, la première démarche officielle de 
trois étapes principales de la canonisation de Jeanne d’Arc.
En 1909, Jeanne d’Arc a été déclarée bénie par l'Église catholique. La béatification de 
Jeanne d'Arc a eu lieu sur la Place Saint-Pierre à Rome. Traditionnellement, le pape ne se 
présente pas aux béatifications, mais comme une marque de dévotion particulière, il a participé, 
aux côtés de 30 000 pèlerins français, ainsi que tous les évêques et cardinaux de France, et les 
nombreux descendants de Jeanne d'Arc (« Joan of Arc Beatified »). L’étape de la béatification 
est distincte de celle de la canonisation. La béatification consiste en « la concession d’un culte 
public sous forme d’induit limité pour un serviteur de Dieu dont les vertus héroïques ont été 
reconnues » ( Gaulmyn NP). Par contre, la canonisation est « la glorification suprême de la part 
de l’Église, d’un serviteur élevé au rang des autels (saint) et elle engage le magistère solennel du 
Pontife romaine » (Gaulmyn NP).
La canonisation de Jeanne d’Arc était vue comme une passerelle entre l’Église catholique 
et les anticléricaux de la Troisième République. Afin de déclarer une personne une «sainte», il 
doit y avoir quatre miracles authentiques, deux pour obtenir la béatification et deux miracles de 
plus pour atteindre la canonisation. Le premier miracle connu était quand Jeanne d’Arc a sauvé 
la France. Le deuxième miracle en 1891 était une sœur qui souffrait de douleurs dans les jambes 
et après avoir invoqué l’aide de Jeanne d’Arc, s’est guérie au bout de cinq jours (Debout NP).
Le troisième miracle était en 1893 lorsqu’une religieuse, Julie Gauthier de Saint-Norbert, 
souffrait depuis l’âge de dix ans d’un ulcère incurable au sein gauche (Debout NP). La sœur a 
imploré à Jeanne d’Arc pour un secours et le même jour, s’est guérie (Debout NP). Le quatrième
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miracle a pris lieu en 1900 lorsque la sœur Thérèse de saint Augustin souffrait depuis trois ans 
d’un ulcère à l’estomac et ayant imploré le secours de la vénérable Jeanne d’Arc s’est guérie 
(Debout NP). Les deux miracles supplémentaires nécessaires pour la canonisation de Jeanne 
d'Arc ont été obtenus et authentifiés sans trop de délai, mais la Première Guerre Mondiale a mis 
un terme à toutes ces activités. En 1920, lorsque la guerre était finie et les Français étaient 
victorieux, les évêques français se sont rendus à Rome pour assister à la canonisation de Jeanne 
d’Arc (Wilson-Smith, 199). Jeanne d'Arc a été canonisée en une cérémonie grandiose et 
solennelle dans la basilique Saint-Pierre, le 16 mai 1920. Sa fête est célébrée le 30 mai, le jour de 
sa mort (Wilson-Smith, 199).
Dès lors, les processus de la béatification et de la canonisation de Jeanne d’Arc étaient 
une réponse de la part de l’Église catholique de s’approprier d’elle pour combler le fossé qui 
existait entre l’Église catholique et la Troisième République. De la même façon que l’Église 
catholique a fait usage de Jeanne d’Arc, les Républicains ont annexé sa mémoire comme figure 
patriotique.
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Jeanne d’Arc : Personnage historique ?
L’humiliante défaite de la France dans la guerre franco-prussienne en 1870 a mis fin à la 
réputation de Napoléon III en tant que première puissance de l’Europe. Le Chancelier de Prusse 
Bismarck a vu que l’unité allemande ne pourrait se faire qu’avec une confrontation avec la 
France, celle-ci considérée comme une menace à cause de sa puissance dans les années 1860. A 
cette époque, la France s’est faite une impression étincelante. Selon Geoffrey Wawro, « Paris 
était considérée non seulement comme la métropole majestueuse de l’Europe étant une nation 
acharnement nationaliste avec des colonies en Afrique, aux Caraïbes, et en Indochine, mais aussi 
elle était considérée comme ayant une suprématie culturelle fondée sur sa nourriture, son vin, son 
climat tempéré, sa mode, sa musique et sa langue » (3). À la suite, l’ambition de chaque 
Allemand était de « vivre comme un Dieu en France » (Wawro 3). Une guerre contre la France 
était donc considérée nécessaire afin de réaliser ce but. De plus, Napoléon III a payé le prix de 
son échec pour ne pas avoir aidé à défendre l’Autriche contre la Prusse dans la guerre austro- 
prussienne de 1866 ce qui a donné lieu à l’émergence d’une Allemagne unifiée. Conformément 
aux dispositions d’alliance militaire, tous les États de l’Allemagne se sont réunis pour combattre 
la France. En conséquence, l’armée française a capitulé à la bataille de Sedan, le 2 septembre 
1870, aboutissant à l’emprisonnement de Napoléon III ainsi qu’à son exil de la Troisième 
République qui se situait à Paris. Le fait que le traité, signé au palais de Versailles, a été ressenti 
comme une profonde honte en France puisque ce château symbolisait à la fois la grandeur de la 
monarchie à l’époque de Louis XIV et le lieu de la création de la nation souveraine où la 
première Assemblée nationale s’était installée en 1789 lors de la Révolution française. Pour 
remuer le couteau dans la plaie, le traité de Versailles a vu l’annexion de la région non seulement 
de l’Alsace, mais aussi d’une partie de la Lorraine à l’Allemagne (Bezbakh 385). Tout à coup,
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ces régions françaises depuis les règnes de Louis XIV et Louis XV, respectivement, 
n’appartenaient plus à la France, mais maintenant à l’Allemagne. Avec ces développements, il y 
a eu une résurgence de la popularité de Jeanne d’Arc qui est devenue la championne de causes 
multiples. Autour de 1800, le mouvement romantique a gagné du terrain lorsqu’il a apparu 
comme une réponse à la désillusion des valeurs de la raison et de 1 ordre des Lumières au 
lendemain de la Révolution française de 1789. Ce mouvement mettait l’accent sur une 
fascination pour le passé médiéval et Jeanne d’Arc avait été une Catholique ainsi qu une héroïne 
royaliste du Moyen Âge. Guidée par ce qu'elle croyait être une voix divine venant de Dieu,
Jeanne d'Arc a été responsable de changer le cours de la guerre de Cent Ans en chassant les 
Anglais et apportant la victoire aux Français dans le siège d’Orléans et en seulement huit jours. 
En fin de compte, la victoire de Jeanne d’Arc était importante pour avoir changé le cours de 
l'histoire pour la France et l'Angleterre, et à faire couronner Charles VII officiellement roi de 
France à Reims.
Jeanne d'Arc avait une volonté forte, et avait la capacité de faire agenouiller non 
seulement des milliers de soldats basé sur une fidélité sans condition, mais aussi 1 adoration d un 
pays entier malgré sa très courte vie. Pourtant, elle était juste une simple fille de ferme 
analphabète et encore une enfant quand elle est partie pour Chinon à la recherche de son 
dauphin. Les courtisans ont persuadé le dauphin à jouer un tour à Jeanne en se cachant parmi ses 
sujets. Cependant, la jeune paysanne ne s’est pas trompée. Sans hésitation, elle est allée tout droit 
au dauphin et l’a reconnu à l'instant où elle a posé ses yeux sur lui. S'agenouillant devant lui, elle 
lui a dit, «Gentil dauphin, j ’ai nom Jeanne la Pucelle, et vous mande le roi des cieux par moi que 
vous serez sacré et couronné dans la ville de Reims et vous serez lieutenant du roi des cieux qui 
est roi de France » (Pemoud 25). Elle a continué, «Je te dis de la part de Messire (Dieu) que tu es
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vrai héritier de France et fils de roi et il m’a envoyé à toi pour te conduire à Reims pour que tu 
reçoives ton couronnement et ta consécration, si tu le veux» (Pemoud 25). C’est la façon dont sa 
première rencontre avec le dauphin en 1429 avait été décrite.
Onze jours plus tôt, elle avait quitté sa famille et son petit village de Domrémy, dans la 
province de Lorraine où elle est née en 1412. Elle est allée à Vaucouleurs pour persuader Robert 
de Baudricourt que les voix divines de St. Michel, St. Catherine et St. Margaret qu’elle entendait 
depuis l’âge de 13 ans lui disaient qu’elle lèverait le siège d’Orléans et chasserait les Anglais. 
Convaincu de ses révélations, le capitaine lui a fourni une petite escorte militaire pour traverser 
les territoires dangereux occupés par les Anglais et les Bourguignons à la cour du dauphin à 
Chinon.
Pour s’assurer qu’elle soit légitime, le dauphin, après sa rencontre avec Jeanne d’Arc, l’a 
envoyée à Poitiers pour plusieurs épreuves de sa virginité et sa piété. Le verdict, après l’avoir 
interrogée pendant trois semaines, a déclaré que « chez la Pucelle » on ne trouve que, « tout bien, 
humilité, dévotion, honnêteté » (Richaud, Imbrecq 17). Enfin, le dauphin s’est fié à elle et lui a 
donné sa permission de conduire le siège d’Orléans.
En sept jours, Orléans était libérée après un siège qui avait duré depuis sept mois 
(Pemoud 45). Un mois plus tard, Jeanne a apporté la victoire aux Français dans la bataille de 
Patay. Le 17 juillet, 1429 la cérémonie du couronnement a eu lieu à l’endroit où les rois et les 
reines d’avant avaient reçu leur couronnement et Fonction : la cathédrale de Reims. Pour Jeanne 
d’Arc, c’était la culmination à l'apogée de sa carrière. En pleurant, elle a dit à Charles VII,
« Gentil Roi, ores exécuté le plaisir de Dieu, qui voulait que je vous amène en cette cité de 
Reims recevoir votre saint sacre, en montrant que vous êtes vrai roi, et celui auquel le royaume 
doit appartenir » (Pemoud 56). Cependant, peu de temps après, elle a été capturée par les
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Bourguignons, puis vendue aux Anglais. Emprisonnée pendant trois mois, Jeanne d'Arc a été 
jugée et puis reconnue coupable de parjure et d'hérésie. Elle a été brûlée sur le bûcher à 1 âge de 
dix-neuf ans.
La défaite de la France dans la guerre franco-prussienne en 1870 a vu une résurgence du 
culte de Jeanne d’Arc. Lorsque Napoléon avait été déposé en 1870 et la France est devenue une 
République pour la troisième fois, les monarchistes, les républicains, et les laïques ont lutté pour 
coexister ensemble en reconstruisant la nation. Jeanne d’Arc est devenue le point de ralliement 
pour toutes ces factions politiques. Lorsque la province de la Lorraine a été perdue à l’Allemagne 
en 1870, Jeanne d’Arc est devenue le symbole du patriotisme français. L'annexion était jugée 
inacceptable par l'opinion publique française et par la population qui est devenue rebelle à la 
germanisation. Selon Wilson-Smith, « Les nouvelles frontières signifient que, comme au temps 
de Jeanne, Domrémy était situé à la lisière de la France, et maintenant tous les Français étaient 
unis par un désir de vengeance » (186). Une humble bergère, Jeanne d’Arc entraînait un certain 
acharnement nationaliste puisqu’elle incarnait à la fois l’amour de la patrie et l’union nationale 
pour défendre le pays face à l’envahisseur étranger. Jeanne est devenue un symbole pour les 
religionnaires et les laïques à la fois. De chaque côté, elle représentait la France, mais une France 
avec des idéaux différents. Pour les partisans de la laïcité, elle représentait un gouvernement du 
peuple, libre de toute ingérence religieuse. Cette image de Jeanne d’Arc était pour véhiculer les 
idées républicaines. Jeanne d’Arc était vue comme une simple paysanne abandonnée par le Roi 
Charles VII et l’église. Lorsque Jeanne d’Arc avait été capturée à Campiègne et avait été prise 
prisonnière le 24 mai, 1430 par les Bourguignons, ils l’ont vendue aux autorités anglaises. 
Charles VII n’a pas voulu payer sa rançon pour la sauver. En outre, c’est l’église catholique sous 
l’évêque Pierre Couchon qui a dirigé l’Inquisition. Pour les religionnaires, elle représentait
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l'ancien lien de l'Église qui existait avant la Révolution française de 1789. En outre, des statues 
de Jeanne d'Arc ont été construites partout en France dans les églises, sur les places, et même 
dans des contrées éloignées entre 1871 et 1914. Dans la région de la Lorraine, il y avait quelques 
1000 statues de Jeanne d'Arc (Wilson-Smith 186). Une statue de Jeanne d’Arc, exécutée par 
Emmanuel Frémiet en 1805, a été ressuscitée à Austerlitz qui a vu la victoire en 1805, sous 
Napoléon Ier, mais qui maintenant faisait face à une terrible défaite en 1871 (Wilson-Smith 187). 
Wilson-Smith dit, « Étincelant au soleil, elle allait inspirer la nation pour reprendre la Lorraine, 
et, si Jeanne ne pouvait pas encore être appelée une sainte, elle était l’héroïne qui inspirera les 
soldats de la France » (187). Jeanne a fait son apparition à Orléans alors que le plus sombre 
destin s’annonçait. Les Anglais occupaient Orléans depuis sept mois. Les habitants subissaient 
une grande famine. En outre, le fort des Toumelles était tombé entre les mains des Anglais. 
Avant que le sang soit inutilement répandu, Jeanne d’Arc a donné à ses adversaires l’occasion de 
faire la paix sous condition de se retirer du territoire de la France. Elle leur adressait des lettres. 
La lettre la plus célèbre, dictée par Jeanne d’Arc aux Anglais, était envoyée de Poitiers peu avant 
son arrivée à Orléans le 22 mars 1429. Elle avait écrit :
Roi d’Angleterre, si vous ne le faites ainsi, 
je suis chef de guerre et en quelque lieu 
que j ’attendrai vos gens en France, je les 
en ferai aller, qu’ils veuillent ou non. Et, s’ils 
ne veulent obéir, je les ferai tous occire ; je 
suis ici envoyée de par Dieu, le Roi du ciel, 
corps pour corps, pour vous chasser hors 
de toute la France. (Pemoud, Clin 379)
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Cette lettre a donné lieu à la naissance de l’idée qu’un pays inoccupé était la force motrice de son 
héritage historique. De la même façon que Jeanne d’Arc avait chassé les Anglais hors de France, 
les Allemands sont également chassés de ces deux régions françaises. C’est donc tout 
naturellement qu’elle est représentée comme symbole de la lutte contre les envahisseurs. En 
outre, la seule façon dont la France pourrait reprendre la perte de la Lorraine était de soutenir 
l’Armée de terre dont Jeanne a été patronnée en 1905.
Après la proclamation de la Troisième République en 1870 et la chute et l’exil de 
Napoléon III, la France a été témoin encore de violentes émeutes après l’avènement de l’affaire 
Dreyfus. Le scandale d’un officier juif alsacien, Alfred Dreyfus, qui a été accusé d’avoir vendu 
des secrets militaires aux Allemands après la découverte d’un bordereau par une femme de 
ménage dans une corbeille. Le bordereau contenait l’énumération de quatre différentes pièces. 
D’abord, il s’agissait d’un plan de mobilisation en utilisant une pièce lourde, « le frein 
hydraulique » (Reinach 12). Deuxièmement, il s’agissait des formations de manœuvre, parlant 
« des troupes jetées sur la frontière » (Reinach 12). Ensuite, il s’agissait de la préparation de 
l’expédition du ministre de la guerre à l’île de Madagascar (Reinach 13). Finalement, il s’agissait 
d’un manuel de tir (Reinach 13). L’affaire Dreyfus a polarisé la France en deux camps opposés, 
les « dreyfusards » qui croyaient à l’innocence de Dreyfus et les « antidreyfusards », qui 
croyaient à sa culpabilité. Sans aucune preuve tangible, Dreyfus a été condamné et expulsé à l’île 
du Diable au large des côtes de la Guyane française. Un puissant sentiment d'antisémitisme 
courait dans la société française au 19ème siècle, et en particulier dans l'armée dans laquelle 
l’antisémitisme a conduit à l’identification du juif Alsacien Dreyfus comme bouc émissaire à la 
suite de la haine, ainsi que la paranoïa, qui existait après l’annexion de l’Alsace et de la Lorraine 
pendant la guerre Franco-prussienne en 1870 (Barjot 503). En 1896, la preuve a été mise en
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lumière identifiant un officier de l'armée française, le major comte Ferdinand Walsin-Esterhazy 
comme le vrai coupable. Bien que l’innocence de Dreyfus ait été prouvée, les autorités militaires 
ont refusé un réexamen du dossier. En outre, de hauts responsables militaires ont supprimé cette 
nouvelle preuve et Esterhazy a été acquitté. Fine protestation véhémente publique a été publiée 
dans le journal quotidien de Paris, L’Aurore, par l’écrivain Emile Zola dans son article intitulé,
« J’accuse ». Cette affaire a eu un grand retentissement en Europe et surtout en France où la 
société était divisée profondément entre les « antidreyfusards » qui faisaient primer l’autorité de 
l’État et l’honneur de l’armée sur les droits de l’individu. Quant aux « dreyfusards », ils 
militaient pour le respect des droits de l’homme et du citoyen inscrits dans la déclaration de 1789 
et ont réclamé une révision du procès. À la suite, l’affaire a dû être rouverte et Dreyfus a été 
ramené de la Guyane pour être jugé de nouveau. Cette fois-ci, cela a terminé avec son 
acquittement (Barjot 504).
Jeanne d’Arc avait une forte valeur symbolique dans ces temps de bouleversements. Elle 
représentait la France pour les deux côtés, les Dreyfusards et les antidreyfusards, mais une 
France avec une identité différente, et tous les deux ont été bien déterminés à la réclamer chacun 
pour ses propres intérêts (Warner 256). La crise de Dreyfus avait atteint son paroxysme en 
révélant les clivages de la Troisième République où l’opposition entre les deux camps, les 
dreyfusards et les antidreyfusards, s’est trouvée diffusée par une presse influente. Une de ces 
presses était « L ’Action française », un journal quotidien qui était dirigé sous l’influence de 
Charles Maurras et qui prenait une position antidreyfusarde. Selon Warner:
The Action Française grew out of the Ligue de la Patrie 
Française,an anti-Semitic association founded in 1899 to 
combat the Ligue des Droits de l’Homme, founded by Dreyfus
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supporters. It derived its popular support from a curious blend 
of nationalist radicalism from the intellectual right with a 
nostalgic and fanatical yearning for the restoration of the 
monarchy. (260)
Les membres de l ’Action française s’appelaient « les Camelots du Roi » puisqu’ils croyaient que 
la France devrait retourner à un gouvernement monarchiste avec un roi comme tête du pays 
comme à l’époque avant la Révolution française. Les « Camelots du Roi » voulaient restaurer la 
nation elle-même en mettant en place les fondements de l’Etat, de l’Eglise et de l’armée et en 
excluant les étrangers du pays, surtout les juifs (Wilson-Smith 191). Leur moyen principal 
d’effectuer ces idéologies était de recourir à la violence pour laquelle ils étaient bien connus, 
surtout la violence collective.
L Action française avait réussi à réveiller et à polariser l'opinion de François Thalamus 
sur Jeanne d'Arc dans l’une des émeutes les plus notoires, celle des « Camelots du Roi » lors de 
l’hiver 1908 (Wilson-Smith 192). Lorsque François Thalamus, un professeur au Lycée 
Condorcet à Paris a dit que Jeanne d’Arc était une sorcière qui avait mérité d’être punie au 
bûcher, il a été muté en province où sa présence a suscité de nombreux incidents. Quand il allait 
donner une conférence sur l’histoire à la Sorbonne, des manifestations d'étudiants ont éclaté, 
menées par le groupe des Camelots du Roi. Malgré une présence policière mise en place pour sa 
protection, les jeunes patriotes Camelots ont réussi à le battre (Wilson-Smith 192). À la suite, ils 
ont dirigé la foule vers la statue de Jeanne d'Arc pour y déposer des fleurs et rendre hommage à 
l'héroïne nationale (Wilson-Smith 192). Beaucoup de membres distingués ont été attirés par 
l’atmosphère héroïque de l ’Action française (Warner 262). Un de ces membres était François 
Coppée, un poète et, «Man of letters, Catholic, committed anti-Dreyfusard...» (Warner 262), qui
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avait dédié son recueil « Les Récits et Les Elégies » à la Pucelle. Ce recueil reflétait les idéaux 
les plus chers au cœur des membres de La Ligue de la Patrie Française. Le recueil avait été écrit 
très peu après la victoire prussienne en 1870 :
Or, monsieur Saint-Michel exauça la prière 
Que murmurait tout bas la naïve guerrière ;
Et, quand elle arriva dans le lieu du repos,
Les croix, que l’on avait, pour ces nombreux tombeaux,
Faites hâtivement de deux branches coupées,
Par miracle et soudain devinrent des épées,
Et le soleil brillait sur leur garde de fer,
Si bien qu’en ce moment chaque tombe avait l’air,
Avec l’ordre du ciel étant d’intelligence,
De présenter une arme et d’implorer vengeance. (Coppée 123)
Dans le recueil, Jeanne d’Arc est en prière dans un cimetière rempli des croix des hommes tués 
par les Anglais lorsqu’un vieil homme vient vers elle et lui dit que Talbot, le commandant 
anglais qui était l’un des plus grands adversaires de Jeanne d’Arc, avait tué les plus jeunes parmi 
les hommes. Il continue en lui disant que les seuls survivants sont des personnes âgées, des 
orphelins et des veuves. Et Jeanne lui dit, en l’inspirant, « Venez donc, les vieux et les 
enfants ! » (Coppée 122). En chuchotant, elle fait appel à l’aide d’une des voix divines qu’elle dit 
entendre, saint Michel, qui était le premier être spirituel informant sa mission pour sauver la 
France, et qui transforme miraculeusement les épées en croix. Coppée capture les hautes qualités 
de Jeanne d’Arc comme sa piété et sa capacité de réarmer ses compatriotes quand ils se sentaient 
les plus battus. Mais où le recueil s’égare de la vraie Jeanne d’Arc, et là où les idées des
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Camelots se trouvent extrêmes, est au dernier vers qui implique la « vengeance » comme 
recours.
Ce fil de pensée a invité l’attaque des Républicains qui n’ont pas hésité à leur rappeler 
que Jeanne d’Arc avait perdu sa vie par les mains dans lesquelles elle avait mis sa foi et qu’elle 
avait été abandonnée par la personne pour laquelle elle avait lutté pour devenir roi. Selon 
Wilson-Smith, « Republicans resisted such right-wing efforts to define Joan as a proto­
nationalist by reminding Catholics that she had been burnt by the Church and royalists that she 
had been deserted by the king» (192). Jeanne d’Arc a été gardée en prison par les Anglais 
jusqu’à son procès qui a commencé le 9 janvier, sous la direction de 1 évêque Pierre Couchon qui 
a pris la tête de l’Inquisition et qui l’a jugée coupable de paijure et d'hérésie. Par conséquent, sa 
vie s’est terminée avec sa conduite au bûcher le 30 mai 1431 à Rouen (Magill 1159). Selon les 
Républicains, en ce qui les concerne, le pire c’est que l’Eglise et le Roi ont trahi Jeanne d’Arc et 
l’ont abandonnée.
Les Camelots du Roi sont revenus vite avec une réponse en disant que le verdict de 
l’armée avait été contesté pendant l’affaire Dreyfus, mais que l’armée l’avait étouffé. Selon 
Wilson-Smith, «Action Française countered by urging that the well-being of France demanded 
faith in the Army, of which the warrior maiden Joan was heavenly patroness » (192). Ils 
demandaient que la France ait la même foi dans l’armée que Jeanne d’Arc avait eue.
D’autre part, les adversaires des « antidreyfusards » dans l’Affaire Dreyfus étaient les 
« dreyfusards » qui ne voulaient pas voir la condamnation injuste de Dreyfus qui était innocent. 
Jeanne d’Arc avait été injustement condamnée d’hérésie quand elle n’était pas en réalité une 
sorcière. La gauche voyait Dreyfus comme le bouc émissaire de la même façon qu’ils voyaient 
Jeanne d’Arc. Selon Warner, «. . .  Joan personified the oppression of government; Dreyfus, an
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outsider because he was a Jew just as Joan had been thrust outside normal society as a witch, 
provided a parallel » (260). En fait, l’Affaire Dreyfus est devenue une chasse à la sorcière. Avant 
la condamnation de Dreyfus, une analyse de l’écriture de Dreyfus contre l’écriture du bordereau 
par le Commandant du Paty de Clam qui avait tâté de la graphologie n’était pas la preuve 
suffisante pour le condamner d’espionnage. Malgré le peu d’évidence, le général qui s’occupait 
de l’affaire, Mercier, avait peur d’être accusé de la haute trahison. Selon Brown :
Belabored by the right-wing press, which held him responsible for, 
among other sins, harboring unpatriotic elements (i.e., Jews) in the 
officer corps, this taciturn, austere graduate of Polytechnique, 
who had embraced republicanism rather more vigorously than 
most generals, was receptive to a cause célèbre that might placate 
detractors (177).
Mercier faisait face à un choix: soit protéger l'armée, soit bien défendre les droits des individus. 
Quand un graphologue expert de la Banque de France a conclu, après un examen approfondi du 
bordereau que «quelqu'un d'autre que le suspect » aurait pu l'écrire, Mercier est allé consulter un 
autre expert, Alphonse Bertillon, qui était le préfet de police et antisémite lui-même (Brown,
178). Dès lors, il savait ce qu'on attendait de lui. Pour expliquer la différence évidente entre 
l'écriture de Dreyfus et l’écriture du vrai auteur du bordereau, il a montré comment le traître avait 
délibérément contrefait sa propre écriture (Brown, 178). Une analyse du contenu du bordereau 
suggérait que l'auteur devait être un « Artillery officer » et devait également avoir passé du temps 
dans l'armée puisque le contenu adressait quelques renseignements sur les manœuvres militaires. 
Dreyfus avait été piégé comme Jeanne d’Arc. Elle était amenée au cimetière de Saint-Ouen à un 
échafaudage et tribune et a été menacée de brûler si elle ne faisait pas une abjuration publique
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(Pemoud 210). A ce point-ci, Jeanne d’Arc portait des fers aux chevilles. Elle était épuisée par 
des vomissements et elle avait une fièvre élevée. Il était donc beaucoup plus facile de profiter 
d'elle dans son état. Pourtant, elle était juste une simple fille de ferme analphabète et encore une 
enfant et elle a signé l’abjuration sans savoir ce qu’elle signait vraiment. Cauchon l’a convaincue 
en la dupant. Dreyfus et Jeanne d’Arc étaient de simples marionnettes aux mains des grandes 
institutions. Selon Warner:
Both Joan and Dreyfus were innocent victims of political machinery 
that has no regard for those individual rights that are, according to 
the principles-if not the practice-of démocratie socialism, absolute 
and inaliénable. (260)
Ce qui est arrivé à Dreyfus était en forte violation des idées les plus chères à la Révolution 
française de 1789 et surtout de multiples violations des droits de l’homme dans la Déclaration 
des Droits de l’Homme et du Citoyen de 1789 que les « Dreyfusards » défendaient. Les 
conspirateurs de Dreyfus ont intentionnellement dissimulé la vérité et cela a démontré les 
injustices qui ont été effectuées par l’armée. Le peuple français était en danger de violations de 
leurs propres droits et ne pouvait plus se fier de l’armée.
En fin de compte, Jeanne d’Arc était manipulée par de multiples groupes politiques pour 
l’adapter aux besoins idéologiques de l’époque. En effet, Jeanne d’Arc a été transformée en 
légende pour répondre aux besoins des événements qui se déroulaient au XIXe siècle.
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Jeanne d’Arc : Personnage légendaire?
Dès la mort de Jeanne d’Arc, un flot incessant d’interprétations, d’explications, de 
conjectures, voire d’histoires absurdes ont circulé incarnant sa légende. Une parmi ces 
nombreuses histoires épousait une croyance déjà émergente qu'elle était une sainte lorsque le 
bourreau chargé de se débarrasser de la dépouille avait trouvé le cœur de Jeanne d’Arc encore 
«intact et plein de sang, alors même que le corps était réduit en cendre» malgré le fait que le 
bourreau avait appliqué à maintes reprises de l'huile, du soufre et du charbon pour le brûler 
(Gies 225). Le bourreau tenait cela à miracle. Après sa mort sur le bûcher, un soldat anglais 
voyant une colombe blanche s’élever au-dessus du bûcher a crié, « Nous avons brûlé une 
sainte ! » (Gies 225). Même pendant sa vie, les faits sur la vie de Jeanne étaient peu connus. Pour 
les Armagnacs, Jeanne d’Arc représentait une vraie prophétesse envoyée par Dieu à travers des 
voix divines puisque selon eux Dieu était du côté des « Français ». Par contre, les Bourguignons 
alliés aux Anglais, la voyaient comme une sorcière manipulée par le diable.
Après trois siècles de quasi oubli, la légende de Jeanne d’Arc s'est renforcée durant 
l'époque romantique lorsqu’une fascination pour le passé médiéval s’est renouvelée. Cependant, 
les mythes qui se sont générés autour d’elle dépendaient moins des faits de sa vie et plutôt des 
valeurs de la société et des événements de la Belle-Époque elle-même.
Les documents du procès de condamnation et de réhabilitation en 1431 et 1450-6 sont 
devenus une source d’inspiration dans les années 1840 pour une kyrielle d’écrivains tous prêts à 
apporter leur contribution aux mythes de Jeanne d’Arc. Un des plus grands écrivains de la 
Troisième République était Anatole France. Comme écrivain, il s’intéressait aux problèmes 
politiques. L’Affaire Dreyfus a créé un scandale international en 1897 et a abouti à diviser la 
France en deux camps, les dreyfusards et les antidreyfusards. S’unissant avec Emile Zola,
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Anatole France a signé la pétition favorisant la révision du procès de l’officier juif (Searle 63). 
Selon Searle, « The rôle played by the anti-Jewish French church in enflaming popular sentiment 
against Dreyfus made France painfully aware of the potentially destructive character of illusions 
which deceive» (64). Son amertume envers l’Église pour avoir joué un grand rôle décisif dans 
cette affaire a suinté dans son œuvre La Vie de Jeanne d ’Arc écrite en 1908. Son attitude 
antireligieuse ne lui permettait pas d’être objectif pour rendre justice à la Pucelle.
Dès la préface, Anatole France se montre sceptique envers l’idée des voix que Jeanne 
aurait entendues : il a commencé par l’accuser de manquer de mémoire surtout puisque le procès 
de condamnation avait eu lieu bien après que les faits se sont déroulés. Il dit, « Il n en est pas 
moins certain qu’il ne lui restait après un an, qu’un souvenir confus de certains faits 
considérables de sa vie » (France 5). Ses attaques continuent lorsqu il dit, « Enfin, ses 
hallucinations perpétuelles la mettaient le plus souvent hors d’état de distinguer le vrai du faux » 
(France 5). Ces explications des voix, Monsieur France les remplace par des hallucinations qui 
feraient de la Pucelle une hystérique. Pour aborder le sujet de ces voix, France consulte Georges 
Dumas, un professeur de la Sorbonne. Une lettre du docteur est mise dans 1 appendice de son 
ouvrage. Le docteur Dumas constate que selon son opinion de l’état psychologique de Jeanne 
d’Arc, elle était une « hystérique ». Il dit qu’à l'âge de 13 ans, l'âge où la puberté démarre 
normalement, Jeanne avait des hallucinations. Jean-Martin Charcot était un nom géant dans le 
champ de la neurologie et pensait que ces sortes d'expériences étaient communes parmi les 
hystériques, mais Dumas a déclaré que le point de vue de Charcot n’était pas largement accepté. 
Jeanne, écrit-il, ne s’attendait pas à ses voix et malgré le fait qu’elle en a reçu des ordres, Jeanne 
leur avait parfois désobéi. Pour le docteur Dumas, à cet égard, elle était loin d être « passive », 
une caractéristique typique des hystériques. Si elle était hystérique, la fonction de 1 hystérie était
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de libérer ses sentiments laissant « la porte ouverte par laquelle le divin ou ce que Jeanne jugeait 
tel est entré dans sa vie » (France 447). Selon Dumas, Jeanne est restée « saine et droite » et cela 
n'avait pas affecté toute sa personnalité et pour cette raison, il ne pouvait pas s’aligner avec l’avis 
d’Anatole France qu’elle était une hystérique. Anatole France ne s’est pas empêché de donner 
son opinion des voix en disant que ses voix n’étaient rien plus qu’une projection psychologique 
de la part de Jeanne d’Arc.
Le second chapitre de La Vie de Jeanne d ’Arc traite de ces voix. Lors de l’apparition de 
ces voix, Jeanne d’Arc était dans le jardin de son père. Elle était en train de jeûner. Anatole 
France spécule que c’est ce qui a provoqué ses hallucinations. L’auteur ne nie pas que Jeanne 
d’Arc était bien dévouée et pieuse et qu’elle jeûnait souvent. Le jeûne était une pratique de 
pénitence dans l’Église catholique, considérée comme une manière de se rapprocher de Dieu. 
L’effet de jeûner produisait souvent des états d’euphorie, ce qui pourrait expliquer pour 
Monsieur France l’apparition des voix. Pour lui, Jeanne vivait dans les nuages d’illusion. En 
plus, Anatole France dit que, « Cette voix parlait à la droite de l’enfant, vers l’église, et était 
accompagnée d’une lumière qui se montrait du même côté » (France 105). A son avis, Jeanne 
d’Arc souffrait d’une hystérie liée à une hémianesthésie du côté droit du cerveau. La fin du XIXe 
siècle a témoigné de l’émergence d’une confiance absolue dans les sciences, notamment la 
psychiatrie, censée être capable d’élucider tous les mystères. Charcot travaillait à la Salpêtrière 
de Paris, et avait été également connu pour ses travaux sur l’hypnose et l’hystérie. La publication 
en 1885 à 1887 de son ouvrage en trois volumes, Leçons sur les maladies du système nerveux a 
débarqué «L’Âge d’or de l’hypnose » en France. Charcot disait que « unilatéral hallucinations of 
the sight are common in cases of hysteria » (Searle 69). Pour Anatole France, Jeanne d’Arc était
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incapable de distinguer le vrai du faux, le bien du mal. Pour lui, elle se trouvait dans un état 
perpétuellement halluciné.
Aux saintes Catherine et Marguerite, Jeanne avait promis de garder sa virginité pour 
« plaire à Dieu » une promesse que France dénigre en disant, « Si cette promesse avait un sens » 
(France 5). Il continue en disant qu’elle avait vu les saintes au moment où elle est devenue 
femme à ce que Monsieur France dit, « si tant est qu’elle le devint jamais » (France 5). Il 
questionne si elle avait jamais eu ses règles. Une des légendes la plus fameuse de Jeanne d Arc 
était celle de la « thèse de la bâtardise » qui s’est répandue au XIXe siècle, une légende qui 
pourrait expliquer un tel constat. Cette légende a vu sa naissance au Moyen Âge lorsqu il y avait 
des rumeurs sur la liaison supposée entre Isabeau de Bauvière, la mère du Dauphin Charles VII, 
et le duc d'Orléans: ces rumeurs se voient exprimées dans un poème intitulé le « Pastoralet » par 
Bucarius, pseudonyme d’un auteur inconnu, entre 1422 et 1425. Ce poème a été diffusé à 
l'époque pour illuminer cette liaison illégitime. Les personnages principaux de ce poème ont été 
identifiés ainsi : "Florentin" serait Charles VI, "Tristefer" serait Louis d’ Orléans et "Belligère" 
serait Isabeau de Bauvière. La pastorale est divisée en vingt chapitres et le deuxième chapitre 
décrit «les amours illicites » d'Isabelle et Louis d’Orléans. Le Pastoralet dit :
Il pense a elle, elle a ly,
Et s’a ami sy très joly,
Avoec qui soubz le may donoie ;
Mais forment ly poise et anoie 
Qu’elle n’ose aller sans truffer 
Donoier avoec Tristifer. (Blanchard 49)
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Le poème dit que Louis d’Orléans pensait à Isabeau de Bauvière, comme elle à lui, et qu’il 
pensait à sa beauté. Elle ne voulait pas se tromper en se donnant à lui. Le Pastoralet continue :
Et Tristifier en tel manière
Desire estre avoec Belligere. (Blanchard 49)
Les sentiments ont été aussi passionnés pour le duc d’Orléans qui voulait être avec elle aussi. En 
plus, il leur a fallu faire attention puisque les gens savaient de leur alliance, ce qui est vu dans la 
prochaine strophe :
Mais moult de gens de lor plaisance 
Avront grief, dolour et nuisance,
Et plus de cent lamenteront
Pour le mal qu’ils en porteront. (Blanchard 49)
Les gens se plaignaient de cet amour illégitime à cause des conséquences que cette affaire 
apporterait. Le duc d’Orléans était assassiné le 7 novembre 1407, trois jours avant la naissance 
de son fils (Pémoud et Clin 343). Selon la légende, craignant que son fils trouve sa mort comme 
son amant, sa mère l’a caché à Domrémy. Le nouveau-né avait été amené «lors d’une froide nuit 
d’hiver par une escorte officielle » (Blanrue 199). En outre, dans la première édition de 
Histoire de France, écrit en 1764 par Abbé Villaret, un historien et évêque de Casai, le nom de 
« Philippe » avait été changé à « Jeanne » pour des raisons inconnues. Il dit, « subitement, sans 
nous en donner la raison, l’abbé Claude Villaret...change Philippe en Jehanne » (199). En 
d’autres termes, Jeanne d’Arc serait vraiment ce garçon, Philippe d’Orléans. Cela peut donc 
expliquer pourquoi France avait questionné si Jeanne d’Arc avait ses règles et pourquoi il pensait 
qu’elle était aménorrhée. Lors de son procès d’annulation Jean d’Aulon, écuyer et chevalier de 
Jeanne d’Arc, conseiller du roi et sénéchal de Beaucaire, avait certifié qu’elle « n’avait jamais
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eu la secrète maladie des femmes » (Pemoud 154). Il l’avait accompagnée à chaque instant 
depuis que Charles VII l’avait choisi pour veiller personnellement sur Jeanne. Enfin, il était avec 
elle jusqu’à sa capture à Compiègne. Le témoin est de seconde main puisque Jean d’Aulon 
n’avait jamais eu accès à elle pendant qu’elle faisait sa toilette. Monsieur Anatole France arrive 
à ravaler Jeanne d’Arc au dernier rang.
Le Moyen Âge marquait une époque de merveilleux, de légende, et de folklore. Anatole 
France prépare le terrain au lecteur pour démontrer que la vie de Jeanne d’Arc était déterminée 
par son milieu social surtout en montrant que le Moyen Âge était rempli de superstitieux et 
d’ignorance. Pour Anatole France, Jeanne d’Arc était elle-même superstitieuse et ignorante 
comme tous ceux autour d’elle. En outre, pour Anatole France, les saintes Marguerite et 
Catherine n’existaient pas : c’est une autre raison pour laquelle qu’il ne croyait pas aux voix de 
Jeanne d’Arc.
L’histoire de sainte Marguerite qu’ Anatole France raconte est teintée d’une touche du 
même merveilleux trouvé dans les œuvres du Moyen Âge. Son histoire se déroule à l’Antioche. 
La bienheureuse Marguerite était si belle que le gouverneur, Olibrius, voulait l’épouser. Quand il 
a appris qu’elle était dévouée à Jésus-Christ, il l’a mise en prison et l’a menacée de violence 
puisqu’elle n’adorait pas ses dieux. Un dragon apparaît, voulant la dévorer, et quand elle fait le 
signe de la croix, il disparaît. Dans une tentative de la ruser, le diable essaie de la séduire en se 
déguisant comme homme. Cependant, Marguerite se rend compte et le bat en lui disant,
« Tremble, ennemi superbe, tu gis sous le pied d’une femme ! » (France 110). Olibrius ordonne 
qu’elle se sacrifie aux idoles à ce qu’elle refuse et à la suite, elle est décapitée. Son âme s’envole 
sous la forme d’une colombe. La littérature du Moyen Âge était empreinte d’éléments 
merveilleux voire mythiques. Par exemple, le roman de « Tristan et Iseut », d’origine d’une
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matière celtique folklorique transmise à l’oral par les jongleurs et à l’écrit au Xlle siècle, faisait 
une place notable aux aventures merveilleuses qui étaient souvent irrationnelles. Le héros, 
Tristan, un chevalier qui a prouvé sa vaillance en tuant un dragon qui dévorait les gens, obtient 
Iseut, la fille du roi d’Irlande, promise comme récompense à celui qui tuerait le dragon.
Monsieur France avait été lui aussi séduit par le merveilleux trouvé dans les histoires du Moyen 
Âge et Ta volé pour orner son récit de sainte Marguerite. Le dragon qui apparaît dans « Tristan et 
Iseut » apparaît également dans son histoire de la sainte Marguerite. Il réplique le style de la 
littérature du Moyen Âge pour préparer le terrain du lecteur du XIXe siècle pour démontrer à 
quel degré les gens étaient crédules au Moyen Âge.
La sainte Catherine était une sainte chrétienne de noble souche. Resplendissant de beauté, 
elle était bien versée dans les arts, les sciences et en philosophie. Elle est devenue chrétienne lors 
d’une vision dans laquelle la vierge Marie lui a donné Jésus-Christ comme époux mystique. 
Sainte Catherine a dénoncé l’empereur des Romains, Maxence, pour avoir persécuté les 
chrétiens. Dans une tentative de la convertir, l'empereur a appelé les meilleurs philosophes et 
orateurs païens en espérant qu'ils réfuteraient ses arguments pro-chrétiens, mais Catherine a 
gagné le débat démontrant la vanité des idoles et la fausseté de leur foi. Plusieurs de ses 
adversaires, conquis par son éloquence, se sont convertis à la foi chrétienne. Cependant,
Maxence les a condamnés à mort. Maxence a offert sa main en mariage si elle renonçait à sa foi 
mais sainte Catherine lui refuse et il Ta mise en prison. En prison, elle arrive à convertir 
l’impératrice et son chevalier, Porphyre. À la suite, Maxence les avait tous condamnés à mort. 
Catherine avait également été condamnée à mort et avait été placée sur une roue à pointe qui se 
casse. Cependant, elle avait été décapitée. Encore une fois, Monsieur France nous montre 
comment il était facile de convertir les gens à la foi chrétienne. La foi chrétienne au Moyen Âge
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imprégnait tous les aspects de la vie quotidienne. Jeanne d’Arc avait une foi farouche chrétienne 
ce qui a permis facilement aux gens de construire une légende concernant sa sainteté. En outre, la 
grande majorité de la population était analphabète. Dès lors, vis-à-vis les histoires de sainte 
Marguerite et sainte Catherine, France prend soin de dépeindre la vie au Moyen Age telle qu’on 
l’imaginait au XIXe siècle.
Les progrès scientifiques faits au XIXe siècle ainsi que le mouvement naturaliste ont 
également façonné la légende de Jeanne d’Arc pour Anatole France. Des noms géants 
scientifiques dans plusieurs domaines sont sortis de cette époque. Par exemple, Louis Pasteur a 
découvert le vaccin contre la rage et a prolongé la vie. Mendel a fait des travaux génétiques, 
donnant de l’importance aux principes de l’hérédité, et Darwin a affirmé la théorie de 1 évolution 
des êtres humains dans son œuvre, De l origine des espèces, postulant que 1 être humain évolue 
selon l’action du milieu dans lequel il vit. L’influence de telles théories sociologiques, 
psychologiques et biologiques ainsi que philosophiques s’est répandue dans la littérature 
aboutissant au mouvement naturaliste. Ce mouvement littéraire dominant dans le dernier quart 
du XIXe siècle avait connu Zola comme le maître du roman naturaliste. Le mouvement 
naturaliste désignait l’étude rationnelle des phénomènes naturels (Searle 60). Le naturalisme se 
refusait tout idéalisme et ne trouvait de vérité que dans la nature et dans la science. Où les 
naturalistes se distinguent l’un de l’autre c’est dans leur approche d’appréhender le rôle de Dieu. 
Pour quelques-uns, Dieu existe mais il ne survient pas dans la vie de l’homme. Selon Searle,
«.. .Naturalism need not deny the existence of God, though it does deny that Fie interfères in the 
order of His creating, either by performing miracles or by extending grâce to favored
individuals» (60).
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L’art imite la réalité. L’artiste devrait approcher son œuvre comme un savant naturel détaché de 
son subjectivité pour être objectif. Pour Anatole France, le naturalisme se trouve au fil de son 
œuvre. Lorsque la sainte Catherine demande à Maxence d’admirer, « le ciel et la terre et la 
mer », elle lui demande, « Qui en est l’auteur » (France 113). Elle répond à sa propre question 
en disant que, « C’est notre Dieu » (France 113). Elle réussit à démontrer la vanité des idoles et 
la fausseté de leur foi. Sainte Catherine continue en disant que, « Tu devrais admirer les 
ornements des cieux, le soleil, la lune et les étoiles ; tu devrais admirer les cercles de ces astres 
qui, depuis le commencement du monde, courent vers l’Occident et reviennent à l’Orient » 
(France 113). Anatole France accuse Jeanne d’Arc de vivre dans les illusions en pensant que 
Dieu l’avait choisie en lui envoyant des signes. France, influencé par le précepte naturaliste que 
Dieu existe mais ne survient pas dans la vie de l’homme, ne croit pas non plus que Dieu était 
survenu dans la vie de Jeanne d’Arc.
Un autre écrivain, Charles Péguy, avait été lui-même influencé par les événements de la 
Belle-Epoque dont ses œuvres se sont inspirées. Au tournant du XIXe siècle, la France a 
témoigné de la montée d’un « socialisme utopique » qui avait fort marqué Péguy, façonnant sa 
propre version de la légende de Jeanne d’Arc. Péguy, né à Orléans, la ville libérée par Jeanne 
d’Arc, était poète et écrivain de la fin du XIXe siècle et du début du XXe siècle. De façon 
intéressante, son enfance l’avait acheminé vers le socialisme. Son père est mort dix mois après 
sa naissance à la suite de dures épreuves souffertes pendant la Commune de Paris de 
1871(Aubyn 15). Bien qu’il n’ait pas eu de soutien de sa famille principale, Péguy était obligé 
de contribuer au ménage pour aider sa mère et sa grand-mère qui étaient rempailleuses de 
chaises et qui gagnaient un salaire de misère (Aubyn 15). Dès lors, le travail collectif, un des 
concepts fondamentaux du système socialiste, était inculqué à Péguy à un jeune âge. Il n’est
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donc pas surprenant que malgré le fait que Péguy provenait d une famille bien chrétienne et 
pieuse, il s’est également déclaré officiellement « un socialiste » en 1895 après avoir subi les 
influences des idées socialistes de son bibliothécaire, Lucien Herr, et Jean Jaurès, normalien et 
professeur de philosophie, lorsqu’il étudiait à l’Ecole normale supérieure (Aubyn 16). Le 28 
octobre 1897, il a épousé la sœur d’un de ses meilleurs amis, Marcel Baudouin, décédé un an 
auparavant. Sa belle-famille était socialiste (Dru 9).
Le germe du socialisme avait été planté en France lors de la Révolution et tandis que la 
Révolution n'a pas été directement responsable pour les idéologies socialistes du 19ème siècle 
néanmoins les droits fondamentaux de « liberté, égalité et fraternité » de la « Déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen de 1789 » ont pu s’épanouir. La Révolution française était en 
réalité une lutte de classe entre la noblesse et le clergé, les couches socialement privilégiées, 
contre le tiers-état, l’ordre le plus nombreux et le moins privilégié. En d’autres termes, la 
Révolution a produit une division de classes entre les « oisifs » et les « travailleurs », ceux qui 
possédaient mais qui ne produisaient pas et ceux qui produisaient mais ne possédaient pas. Cette 
division s’est approfondie et a marqué l’histoire de la France au fil du temps, aboutissant au 
socialisme.
Les socialistes français n’étaient pas unifiés. La racine de cette divergence de pensée 
parmi les socialistes se voyait lors de l’Affaire Dreyfus et cette différence de pensée a façonné la 
version de Charles Péguy de la légende de Jeanne d’Arc. Les socialistes se sont retrouvés 
divisés entre deux groupes pendant l’Affaire Dreyfus. D’un côté, il y avait ceux qui ont été 
convaincus de l’innocence de Dreyfus, dirigés par Jean Jaurès, un homme de gauche ; ce camp 
était attaché aux idéologies chères de la Révolution française et voulait donc voir le procès de 
Dreyfus révisé. De l’autre côté se trouvait le camp de Jules Guesde, un marxiste en pensée et
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tenté d’un antisémitisme. Les socialistes sous Guesde ne voulaient pas se mêler dans 1 Affaire et 
prenaient une position neutre, ou « abstentionniste », pensant que l’affaire était une affaire 
bourgeoise et non pas prolétaire. Néanmoins, les deux factions socialistes ont été exhortées de 
rester neutres en signant le manifeste du 19 janvier 1898 qui a déclaré aux Prolétaires de, « ...ne 
vous enrôlez dans aucun des clans de cette guerre civile bourgeoise » (Winock 263).
La lettre célèbre de Zola au président de la République, proclamant « J’accuse », publiée 
dans le journal, « L’Aurore », lettre accusant l’armée d’une tentative d’étouffer la vérité, a 
déclenché une tempête de protestations. Selon Winock, à ce point-ci, les socialistes ne pouvaient 
plus restés muets (263). Jaurès s’est lancé passionnément dans la défense de l’innocence de 
Dreyfus en publiant une kyrielle d’articles, « Les Preuves », dans un journal socialiste, « La 
Petite République » dénonçant les illégalités commises par les autorités militaires. Péguy s’est 
rangé du côté de Jaurès puisqu’il ne considérait Dreyfus ni bourgeois ni officier, mais une 
victime de l’injustice de l’humanité opprimée. En d’autres termes, ce qui comptait pour les 
socialistes utopiques étaient, « les droits sacrés de l’individu contre la raison d’Etat » (Winock 
244). Cette époque marquait l’apogée de l’accord entre Péguy et Jaurès où leur courant de pensée 
s’alignait l’un avec l’autre. En fait, une « République sociale » était le songe populaire dont 
Péguy rêvait. A la dédicace de son premier œuvre de Jeanne d ’Arc, écrit en décembre 1897 à 
l’âge de vingt-quatre ans, il a dit, « À toutes celles et à tous ceux qui seront morts pour tâcher de 
porter remède au mal universel; pour l’établissement de la République socialiste universelle ».
La dédicace de l’ouvrage était imprégnée d’un socialisme idéaliste qui était vu comme remède au 
mal universel. Cependant, le désaccord qui a éclaté entre Péguy et Jaurès est venu lors de l’entrée 
pour la première fois d’un socialiste indépendant, Alexandre Millerand, dans le gouvernement du 
Waldeck-Rousseau en 1899. Les autres Socialistes, comme Guesde, ne voulaient pas qu’un
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socialiste participe au gouvernement de la bourgeoisie, mais Jaurès a soutenu cette participation, 
la voyant comme une stratégie pour faire avancer la cause socialiste. Péguy se trouvait en 
opposition avec Jaurès. Selon Dru, « Péguy avait considéré Jaurès comme 1 homme parmi tous 
les autres qui aurait pu mener la France à l'unité dans un état socialiste » (25). Selon Péguy,
Jaurès s’est plié à ses propres convictions et celles des socialistes utopiques au nom de la 
politique. Péguy s’est éloigné des socialistes. Ces événements ont conduit Péguy à concrétiser 
ses idées fortes sur la légende de Jeanne d’Arc. Surtout, Péguy voyait en elle une personne qui 
n’était pas lâche comme Jaurès et les autres socialistes puisqu’elle suivait ses propres 
convictions.
L’admiration que Péguy avait pour Jeanne d’Arc résidait dans le fait qu’elle n’a jamais 
renoncé à ses croyances jusqu’à sa mort au bûcher. Cette fascination qu’il avait eue pour elle 
s’est illustrée dans sa pièce, « Le Mystère de la charité de Jeanne d ’Arc » écrite en 1910 pour la 
commémoration en 1912 du cinq-centième anniversaire de sa naissance. Péguy voyait en Jeanne 
d’Arc l’héroïne dans cette pièce et a exprimé son idéalisme socialiste à travers elle. L’œuvre est 
un dialogue entre Jeanne d’Arc, qui a treize ans et demi, et son amie, Hauviette, âgée de dix ans 
et quelques mois et une religieuse, Madame Gervaise, qui a 25 ans. Les thèmes centraux de 
leurs échanges sont le mal universel et la souffrance qui existent en France. L’attitude 
d’Hauviette et de Madame Gervaise à propos de ce mal universel est celle d’une acceptation, se 
livrant complètement en confiance à la volonté de Dieu, ce qui suscite en Jeanne d’Arc une 
révolte telle qu’elle refuse de l’accepter comme inévitable.
A l’ouverture de la pièce, Jeanne garde les moutons de son père quand deux gamins 
apparaissent, pleurant et criant qu’ils ont faim. Elle dit à Hauviette, « Ils sont accourus comme 
des petits chiens. Ils criaient: Madame j ’ai faim, madame j ’ai faim » (Péguy 23). Péguy a
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illuminé la faim des enfants comme un des grands problèmes auxquels le monde fait face. La 
souffrance intérieure de Jeanne d’Arc est visible puisqu’elle est décidément bouleversée par la 
scène qui venait de se dérouler. Elle dit à Hauviette, « Ça m’entrait dans le ventre et dans le 
cœur, ça me broyait comme si des cris pouvaient broyer le cœur » (Péguy 24). Malgré le fait 
qu’elle leur a donné son « manger de midi » et son « manger de quatre heures », Jeanne n’est 
pas satisfaite parce qu elle sait qu’il existe encore d’ « autres affamés qui ne mangent pas » et 
elle pense « à tous les malheureux qui ne sont pas consolés » (Péguy 25). La faim est globale.
La détresse de Jeanne d’Arc est évidente lorsqu’elle se rend compte que sa charité n’est rien 
plus qu’un remède temporaire. Ainsi elle reconnaît ses limitations en ne pouvant pas donner 
tout ce qu’elle possède pour nourrir tous ceux qui ont faim : « Je ne peux pourtant pas donner 
toujours. Je ne peux pas donner tout. Je ne peux pas donner à tout le monde » (Péguy 27). Dès 
lors, la réalisation qu’elle est limitée par rapport aux forces plus grandes qu’elle ne l’empêche 
pas de s’engager dans l’action. De cette façon, Péguy a exprimé ses propres convictions 
politiques à travers le personnage de Jeanne d’Arc. Pour Péguy, une « République socialiste » 
est la réponse au malheur de la faim et aux autres forces plus grandes que lui.
La guerre était un autre grand mal universel pour Péguy. Dans « Le Mystère de la Charité 
de Jeanne d’Arc », Jeanne d’Arc dit à Hauviette, « Pour un blessé que nous soignons par hasard, 
pour un enfant à qui nous donnons à manger, la guerre infatigable en fait par centaines, elle, et 
tous les jours, des blessés, des malades et des abandonnés. Tous nos efforts sont vains ; nos 
charités sont vaines » (Péguy 27). Jeanne d’Arc est consciente que la guerre produit plus de 
victimes qu’il est possible de guérir et que la guerre n’apporte que de la misère. Sa charité n’est 
rien qu’un remède temporel qui ne peut pas vaincre le mal et la souffrance de la guerre. 
Hauviette dit, « Mais pour tuer la guerre, il faut faire la guerre ; et ce n’est pas nous ? » (Péguy
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41). Cette pensée péguyste se trouvait à la limite des socialistes utopiques qui rejetaient toute 
forme d’action violente pour renverser le système politique en place. Cependant, au lieu de tuer 
la guerre en faisant la guerre, pour Jeanne d’Arc la solution unique était celle d une présence 
divine. Aux yeux de Jeanne d’Arc, seulement Dieu puisse mettre fin au mal universel. Elle se 
demande, « Pour quoi Dieu permet qu’il y ait tant de souffrance ? » (Péguy 37). Le personnage 
d’Hauviette sert à démontrer sa soumission à Dieu. Hauviette lui dit, « ...ce n’est pas à nous, ce 
n’est à personne à lui en demander raison » (Péguy 46). Lorsque Hauviette est incapable de la 
consoler, Jeanne se tourne vers Madame Gervaise en espérant qu’elle pourra la faire 
comprendre pourquoi Dieu n’y intervient pas.
Le personnage de Madame Gervaise est comme celui d’Hauviette. Elle reste muette 
devant l’ampleur de la crise du mal, n’avançant rien pour la remédier. Son attitude est celle 
d’une acceptation de la limitation de la capacité de l’être humain. Elle essaie d’ouvrir les yeux 
de Jeanne d’Arc en la faisant comprendre que toutes les actions prises par l’homme sont les 
fruits d’une volonté qui n’appartient pas à lui-même, mais à Dieu. Madame Gervaise dit à 
Jeanne d’Arc, « Dieu nous conduit par la main. Nous ne faisons rien que Dieu n’y consente et ne 
le veuille » (Péguy 66). Néanmoins, Jeanne d’Arc n’est pas capable d’accepter la volonté divine 
qui refuse de sauver le peuple de la faim, de la guerre et de tout autre mal universel qui existe. 
Jeanne d’Arc maintient hautement sa fidélité à sa position. Elle dit un peu plus loin dans le 
même passage, « Il y a partout une lâcheté infinie » (Péguy 73). Elle n’était pas capable de se 
résigner à la lâcheté qui l’entourait partout. Par contre, selon Madame Gervaise, l’homme est 
rempli de faiblesse. Elle dit, « Les hommes sont comme ils sont et on ne pourra jamais les 
changer » (Péguy 115). La couventine a appris à accepter les hommes tels qu’ils sont. Jeanne lui 
demande, « Alors, Madame Gervais...comment faut-il sauver ? » (Péguy 161). La solution
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offerte par Madame Gervaise est de sauver les âmes des damnés, ce qu’elle suggère « En imitant 
Jésus ; en écoutant Jésus » (Péguy 162). Elle souhaite que l’homme suive 1 exemple de Jésus- 
Christ pour sauver sa propre âme afin d’arriver à son salut.
Dans le texte de Péguy, Jeanne d’Arc continue à être scandalisée par le comportement de 
l’homme. Par exemple, Jeanne d’Arc ne comprend pas pourquoi les disciples de Jésus-Christ 
l’ont abandonné à l’heure de sa crucifixion. Le long d’un passage de réflexion, Madame 
Gervaise célèbre la Passion de Christ à toutes les étapes de sa vie depuis son enfance jusqu’à sa 
résurrection : à propos de sa crucifixion, elle dit que même Dieu n’aurait pas pu sauver Jésus- 
Christ. Jeanne dit, « Je crois que si j ’avais été là, je ne l’aurais pas abandonné » (Péguy 165). La 
religieuse lui dit que « Nous sommes faits comme les autres » (Péguy 165). Madame Gervaise 
dit qu’elle, ainsi que Jeanne d’Arc, sont remplies des mêmes faiblesses que ceux qui n’ont pas 
agi à la mort de Jésus-Christ. Mais Jeanne n’est pas d’accord avec elle et elle commence à 
énumérer tous ses héros qui, selon elle, n’auraient pas hésité à le défendre et à le sauver. Elle dit, 
« Jamais des chevaliers français » (Péguy 174). Pour Jeanne d’Arc, les chevaliers français 
étaient vaillants devant le danger. Dans la tradition de l’amour courtois au Moyen Âge, afin de 
se démontrer dévoué à sa dame qui était de souche noble et mariée, le chevalier était obligé de se 
montrer courageux, faisant face à n’importe quel danger et à n’importe quel obstacle pour 
mériter cet amour. Selon Jeanne d’Arc, si les chevaliers français avaient été présents à la 
crucifixion de Jésus-Christ, sans aucun doute, ils n’auraient pas chômé comme des lâches 
puisqu’ils auraient défendu Jésus-Christ jusqu’à leurs morts. Un peu plus loin dans le passage, 
elle dit, « Jamais Charlemagne » (Péguy 174).Charlemagne, légendaire de son temps, était Roi 
des Francs au 8e siècle et a pu conquérir plusieurs territoires, y compris la Bretagne, dans la 
bataille la plus fameuse de la « Marche de Bretagne » en 753. Un sentiment fort nationaliste est
Mahoney 54
visible de la part de Jeanne d’Arc lorsqu’elle se prélassait dans la gloire passée de la France. Elle 
se demande, où sont les héros de la France ? Surtout, Péguy nous montre une Jeanne qui 
exprime une nostalgie à travers sa grande déception dans 1 être humain en souhaitant voir 
l’incarnation des hommes courageux comme ceux d’autrefois, tels que les chevaliers français, et 
Charlemagne, qui auraient lutté contre le mal universel en France. Cette nostalgie était une 
réflexion de la grande déception ressentie par Péguy lui-même de l’époque où il vivait.
Pour Jeanne d’Arc, la pire de toutes les faiblesses de l’homme c’est le fait de renoncer. 
Elle dit, « Renoncé, renoncé, c’est le pire de tout » (Péguy 178). Pour Péguy, Jeanne d Arc ne 
s’est jamais pliée devant le mal universel. Le « renoncement » dont Péguy parle se réfère au 
désaccord qui s’est éclaté entre lui et Jaurès lorsque Jaurès a décidé de réunir tous les groupes 
socialistes dans un seul groupe. En dépit du fait que Jaurès et Guesde avaient des perspectives 
opposées par rapport au socialisme, ils avaient en commun le but de vouloir une société 
réconciliée entre les petits groupes socialistes. À la suite, en 1904, lors du Congrès socialiste 
international d’Amsterdam, les deux groupes socialistes se sont fusionnés pour fondre la 
« SFIO » ou la « Section Française de l’Internationale Ouvrière ». Péguy reprochait à Jaurès 
d’avoir abandonné les terrains de la vérité et de la justice. Aux yeux de Péguy, l’amour de ces 
idéaux chers aux socialistes utopiques ont cédé la place à la politique. Pour Péguy, le personnage 
de Jeanne d’Arc sert comme porte-parole pour exprimer ses propres pensées par rapport aux 
événements se déroulant autour de lui.
Le socialisme utopique était un des éléments clés de la pensée péguyste trouvée dans son 
œuvre, Le Mystère de la Charité de Jeanne d ’Arc, influencée par les événements au XIXe siècle. 
Pour Péguy, l’instauration d’une « République Socialiste » était la réponse à l’ampleur de la crise 
en France. À travers ce socialisme idéaliste, il a pu façonner sa propre légende de Jeanne d’Arc
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en la dépeignant comme une simple bergère sensible aux malheurs des autres et voulant trouver 
un remède pour combattre le mal universel. Pour lui, Jeanne d’Arc était son héroïne, qui 
n’hésitait pas à prendre une position et à se lancer dans la lutte pour défendre ses idéaux, tout en 
sachant que cela se terminerait dans son échec total. Pour Péguy, sans le courage de l’individu, la 
misère qui existe partout dans le monde ne pourrait pas être combattue. Péguy voyait Jeanne 
d’Arc comme la panacée à l’injustice et à l’inégalité qui existait en France.
En guise de conclusion, les légendes de Jeanne d’Arc ont été transformées parallèlement 
à l’édification des événements qui se déroulaient pendant la Belle-Époque. Pour Anatole France, 
son approche est celle d’une vue rationaliste basée sur les progrès scientifiques du XIXe siècle. 
Par contre, Charles Péguy avait été influencé par un socialisme utopique faisant de Jeanne d’Arc 
une idéaliste courageuse et incapable de renoncer à ses convictions jusqu’à sa mort.
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Conclusion
L’histoire de l’Église catholique en France au 19ème siècle a été marquée par une querelle 
aigue entre l’Église catholique et la Troisième République. Ce clivage a vu son début lors de la 
Révolution française qui a été le catalyseur d’une campagne de déchristianisation en France. La 
« Constitution Civile du Clergé » de 1790 avait placé l’État au dessus de l’Église au lieu d’au 
Pape comme auparavant. Elle a marqué une véritable déchirure du clergé qui a désormais divisé 
le clergé entre les « constitutionnels » et les « réfractaires ». Toutefois, le schisme entre l’Eglise 
catholique et l’État n’était résolu que temporairement en 1801 lorsque Napoléon I a signé le 
« Concordat » avec le pape . Mais le XIXe siècle a vu une résurgence d’une campagne 
anticléricale qui était lancée par la Troisième République. Ce processus de déchristianisation a 
été poursuivi passant une kyrielle de lois afin d’affaiblir la puissance de l’Église catholique. Les 
lois scolaires de Jules Ferry de 1881-1882 avaient pour but la laïcité des écoles. En outre, les 
années 1902-1905 ont vu une politique anticléricale du gouvernement d’Émile Combes avec la 
fermeture des écoles catholiques. Ensuite, la loi de « La séparation de l’Église et de l’État » 
passée en 1905 a aidé l’Église à gagner son indépendance du pouvoir et de l’état. Jeanne d’Arc 
était l’héroïne populaire qui pouvait être représentée comme une fille dévouée à la fois à l’Eglise 
et à son pays. Le processus de sa canonisation commencé par Mgr Dupanloup a été continué par 
le pape Léon XIII en 1894, et a abouti à sa canonisation le 16 mai 1920.
Jeanne d’Arc est devenue l’image farouche du patriotisme lors de l’humiliante défaite de 
la France dans la guerre franco-prussienne en 1870 puisqu’à son époque, Jeanne d'Arc avait été 
responsable de chasser les Anglais hors de France de la même manière dont les Français 
voulaient défendre leur pays contre tous les envahisseurs étrangers. Jeanne est également 
devenue une forte valeur symbolique lors de l’Affaire Dreyfus. Elle représentait la France pour
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les deux côtés, les Dreyfusards et les Antidreyfusards. Les « Dreyfusards » voyaient Jeanne 
d’Arc de la même manière qu’ils voyaient Dreyfus : tous les deux des boucs émissaires, 
innocents, injustement condamnés, Jeanne condamnée d’hérésie par l’Église catholique et 
abandonnée par son Roi. D’autre part, les « antidreyfusards » dans l’Affaire Dreyfus étaient ceux 
qui voyaient Jeanne d’Arc comme un personnage enraciné dans la terre, et donc les 
antidreyfusards étaient xénophobes envers tout ce qui n’était pas « Français ».
Les légendes de Jeanne d’Arc qui sont sorties au XIXe siècle dépendaient moins des faits 
de sa vie que des valeurs de la société et des événements qui entouraient la Belle-Epoque elle- 
même. Les grands écrivains étaient tous prêts à apporter leurs propres versions aux mythes de 
Jeanne d’Arc notamment Anatole France et Charles Péguy. Anatole France était influencé par les 
grands progrès faits dans les sciences et surtout dans la psychiatrie. En fait, dans son œuvre La 
Vie de Jeanne d ’Arc publiée en 1908, on voit dès la préface qu’une pensée rationaliste domine 
tout au fil de l’ouvrage. Pour lui, Jeanne d’Arc n’était rien plus qu’une hystérique incapable de 
distinguer la réalité de l’imagination étant dans un état perpétuellement halluciné. La version de 
Charles Péguy de la légende, avait été elle-même influencée par les événements de la Belle- 
Epoque dont son œuvre, Le Mystère de la Charité de Jeanne d ’Arc, s’est inspirée en 1910. La 
puissance de la montée d’un « socialisme utopique » qui avait fort marqué Péguy au tournant du 
XIXe siècle a façonné sa propre version de la légende de Jeanne d’Arc. Pour lui, Jeanne d’Arc 
était une héroïne, qui n’hésitait pas à prendre une position et à se lancer dans une lutte pour 
défendre ses idéaux, tout en sachant que cela se terminerait par son échec total. En fin de compte, 
Péguy voyait Jeanne d’Arc comme la panacée à l’injustice, et à l’inégalité qui existait en France
au XIXe siècle.
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Dans ce travail, nous avons tenté de e de répondre aux questions posées. Nous avons 
montré comment l’image de Jeanne d’Arc a été utilisée par l’Eglise catholique afin de récupérer 
la foi perdue à cause d’une campagne anticléricale lancée au XIXe siècle. Pour l’Eglise 
catholique, Jeanne d’Arc représentait toutes les vertus chrétiennes admirables, la transformant en 
sainte avec d’abord, sa béatification en 1909 et ensuite, sa canonisation en 1920. En outre, 
l’image de Jeanne d’Arc a été politiquement instrumentalisée pendant la guerre Franco- 
prussienne et pendant l’Affaire Dreyfus pour inspirer un patriotisme farouche contre 
l’envahisseur sur le territoire français. Finalement, l’image de Jeanne d’Arc a continué à 
alimenter des mythes pour les Français au XIXe siècle. En d’autres termes, Jeanne d’Arc a été 
également perçue à la fois comme un personnage catholique, historique et légendaire entre 1870- 
1914, la période de la Belle-Époque.
L’originalité de ce mémoire nous fait entrevoir comment et pourquoi l’image de Jeanne 
d’Arc a été accaparée comme un enjeu politique par de nombreux groupes différents pendant une 
période bien bouleversante dans l’histoire de la France. Chacun d’entre eux l’a réclamée pour 
remplir ses propres besoins. Pour la Gauche républicaine, qui comprenait les Républicains 
modérés, les Socialistes et les Radicaux, Jeanne d’Arc représentait une fille de la patrie et de la 
laïcité. Par contre, pour la Droite, qui comprenait les Catholiques, les Conservatrices et les 
Monarchiques, Jeanne d’Arc représentait une fille de Dieu et du roi. En guise de conclusion, 
Jeanne d’Arc offrait un message à la France, « Croyez en Dieu, croyez à la France » (Guillermin 
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